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PRÉFACE. 

:«^3î U E L . courage , ou 
••'^»i plutôt ouelle har- 
\i>àSJ^ dieffe, de préfentct 
un Tableau de la Afc«'dans 
un fieçle aufll fenfuel & 
auffi frivole que le nôtre ! 
Combien ne contraftera- 
X-il pas avec tant de Livres 
futiles dont on furcharge 
les Villes & les Cours | 
Bien des pcrfonnes le re- 
garderont , ou tomme !e 
fruit d'une affreufc mi&n- 
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thropic , ou comme une 
infulce faite à nos mœurs ^ 
qui ne refpirenc que l'a- 
mour des jeux , des ipec- 
tacles 6c des modes. 

Cependant le Tableau 
de la Mort y tout horrible 
quil nous parôît, n eft que 
notre propre portrait -, & 
il ne s'agit que de fouil- 
ler en nous-mêmes , pour 
trouver les principes de cet- 
te corruption qui doit con- 
(iimer nos chairs , carier 
nos os , & nous rendre 
autant de fquclettes. En 
vain la parure , le fard & 
les odeurs viennent s'unir 
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cnfemble pour dcnaturcp 
nos perfbnnes , & nous dé- 
guifcr ce que nous (bmmes 
& ce que nous devons être : 
nos cneveux blanchiment , 
nos vifàges fè rident, nos 
pafïions s'ufènt, nos forces 
sépuifènt , & tout nous ins- 
truit de notre caducité. 

; L'image de ta Mort (e 
reproduit de toutes parts. 
Notre vie n'eft qu'une perte 
continuelle de noos-mê-i 
mes i on ne peut fe re^ 
garder fans entrevoir fà 
dernière fin : de forte que 
je n'ai pas befoin de nair- 
cir mon pinceau ^ ni de 

/• • • • 
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faire des efforts d'imagina.- 
tion , pour rendre le Ta- 
bUau de la Mort efFrayanr. 
Il y a des vérités qu'on af-^ 
foiblit en voulant les pein- 
dre trop vivement, & la 
Mort eft de ce nombre. 
Il fiiffit de l'annoncer tout 
Simplement , comme elle 
s'annonce elle - même , 
pour en (èntir toutes les 
horreurs; 

Les Philosophes ont re- 
prcfenré la Mort comme 
un point de vue qu'on ne 
devoit jamais perdre , & 
qui devoit néceffairement 
abfbrbcr nos différents 
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♦ 

Coups d œil fur les gran- 
deurs humaines , & fur les 
beaute's oériflàbles. Mais 



où font les perfonnes mît 
envifàgent cet objet ? 1^ 
Mort , • quoiqu'en ^ nous 
comme un germe fiinefte , 
qui (bus les noms de fiè- 
vre , de fluxion , d'apo- 
plexie , nous fîiffbquera tôt 
ou tard, nous femble en- 
tièrement étrangère. Nous 
ne penfons pas que ce 
temps j qui fouVeiit nous 
cft à charge y & dont nous 
faifbns généreufènient les 
honneurs , en • lolFrant à 
quiconque veut nous en- 
jiuycr ou nous diftraire , 



viij F R E F j4 C E. 

va tout ■ à - l'heure finir. 
Nous regardons vingt ou 
quarante mrférablcs an- 
nées y dont nous n'avons 
que Tufiifruit, comme ua 
fonds inepuifable. 

C'eft ainfi que k Ta^ 
bleau de la Mort s*ébau- 
ehe à chaque inftant fur 
nous - mêmes , d'une mar- 
niere prefque impercepti- 
ble. Les heures^ en fe 
précipitant avec une vt- 
tefïc incroyable , impri- 
ment leurs traces fiir no- 
tre front : mai& fe'duits 
par ramour du monde , 
nous, nous croyons , i^z 
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mortels , au moment mê- 
me qu€ nous fommes fur 
le point d'expirer. Quelle 
rapidité que le cours de 
notre vie ! On pâfle de 
l'enfance à l'âge viril fans 
s'en appercevoir , & l'on 
le trouve décrépit lans 
lavoir qu'on ait joui. 
L'homme dans fa con- 
ception , fa naiflànce & 
fa mort , n'cft , en vérité , 
qu'un objet digne de 
compaflîon. Nous com- 
mençons notre vie par 
des cris , nous la termi- 
nons par des {bupirs. Tout 
fe mine , tout s'écroule. 
Je dépéris maintenant à 
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chaque mot que j écris; 
Ma vie court aufli vite 
que ma plume \ Se le$ 
jours & les nuits , qui j 
comme autant de flots ^ 
k pouflènt & repoufïent 
fans ceffe , nous entraî- 
nent {ui>itement dans le 
gouffre immcnfè de Tç-r 
ternité, 

Difôns mieux : toute 
notre vie n'efl qu'un jour , 
& notre ame, telle que 
le Soleil , apnrès avoir eu 
fbn aurjore & (on midi , 
va fe perdre en apparen- 
ce , pour renaître dans 
un autre hémiiphere» Le 
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lis é^s champs , qui s'é- 
panouk le matin, & qui 
îc {bir {è flétrit & le reiw 
ver{e , exprime tout ce 
que nous lommes ; & la 
tune , paf fes phafès & 
par (a lumière cmprun- 
tce , paroît l'image de no- 
tre elprit , qui , toujours 
inconftant , ne fè fait voir 
que par intervalles , n'a 
d'éclat que celui qu'il re- 
çoit de l'Etre fùprême , 
& s'éclipiè tout - a - coup 
aMx yeux de l'univers. 

Il y a long-t^mps que ; 
frapp/ des idées de là 
Mort j je défire la pein- 
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dre aux yeux dir public^ 
telle que je U conçois. 
Souvent on fe raflùre fur 
un événement dont on 
craint les fuites , lorf^ 
qu'on s'en entretient avec 
les autres. Je fbuhaite que 
mes Leâeurs , ( iùppofé 
qu'il s'en trouve d'aflèz 
courageux pour s'occuper 
4es effrayantes vérite's que 
je traite , ) n'apperçoi- 
vent dans mes fèntimentsJ 
que des opinions toutes 
femblables à celles que la 
liberté des écoles permec 
d'enfèigner, 

ILa Mort , dans ce Ta- 

bkm 
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bleau que j'en ébauche , 
e/l cnvifage'e métaphyfi- 
qucment ; de force que 
cet Ouvrage ne paroît 
quune confequènce de 
la Converfadàn avec foi- 
même ^ S^ àc la Jouijfan- 
ce de foi - même , deux 
difFe'rents Livres qui ont 
précédé celui-ci, %\ je 
n'avois en vue que le dé- 
iir de plaire > je ne choi- 
firois certainement pas des 
matières aufli férieufes & 
•auflî Contraires au goût 
général j mais je n am- 
bitionne que l'avantage 
de parler raifoo. Ceux 
qui n» voudront pas l'ea-T 
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tendre , font réellement 
à plaindre. Mais on aura 
beau vouloir perpétuer 
l'illufion; d'un monde qui 
nous joue , & s'efforcer 
d'oublier la Mort dans le 
ièin des : plaifirs y cette 
Mort n'en viendra que 
plus promptement y Se 
ion image n'en fera que 
plus affircufe. On ne gué- 
rit pas un mal en le 
palliant. 

J'ai diftribué cet Ou- 
vrage par Chapitres : cette 
méthode applique moins 
les Lpdeurs , & les atti- 
re davantï^e. Sam, dou- 
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.te j k fau{& délicateflc 
de notre ûccle va le ré- 
crier contre certaines pein- 
ti^res qui ne âatcenc pas 
les lèns j mais ne (èroit- 
il pas abfiirde de • décri- 
re la Mort d'une maniè- 
re agréable ? Si Ton (è 
paâionne pour tant de 
Tragédies qui excitent 
l'horreur , pourquoi n'au- 
ra -t- on pas le courage 
de voir le dernier a(5te 
de notre vie ? Nous cou- 
rons tous les jours nous 
livrer aux fureurs de la 
guerre , & nous ne ùa- 
rions entendre parler de 
la Mort : nous prénoms 

* ij 
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plaidr à voir en peinture 
des fquélettes ou des mo- 
ribonds , & nous nofbns 
parcourir un Livre qui 
nous rappelle ces objets. 
Je fèns la raifon de ces 
inconfëquences. Tout ce 
qui a un air de (pedta' 
cle nous interefle, & tout 
ce qui a un air d'inftruc- 
tion nous rebute. 

Mais confultons la raî-^ 
{on & nos propres inté- 
rêts. Il eft temps d'arra- 
cher le voile qui nous 
malque notre dernière 
iîn, & de montrer l'hom- 
me à l'homme même , 
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tel qu'il fera dans le mo- 
ment redoutable où la 
Mort le (àifira. Nous ne 
voyons que des décora- 
tions qui nous fëduifent, 
& cet aflèmblage de pout 
fiere & d'olïèments , tvi£- 
tes débris de notre hu- 
manité , fc dérobe conti- 
nuellement à nos regards» 
Heureufè la Philolbphie 
qui , perçant au - delà du 
théâtre que nos pafTions 
échafaudent , prend la 
Mort {ùr le fait , & la 
voit divifer nos chairs , 
{eparer nos os, les rédui- 
re en poudre , & dégager 
notre ame de toute afFec- 
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tion terreftre. Cet Oa- 
yragc n'a point d'autre 
but que d'enfeigncr une 
pareille Philojfophie j je 
îbuhaire qu'il reponde à 
ion "objet. 
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CHAPITRE PREMIER. 

■ Qji'ejî-ce que la Mort ? 

E ii'imirerai point ici les 
Peintres qui cnai^ent ordi- 
nairement leurs portraits ; 
je ne rcprcfsnterii la Mort 
ni environnée de fpeftres , 
ni traînant après elle des Vampires : les 
horreurs d'un tombeau plein d'infec- 
tion Se de vers , le dépouillement d'up 
corps dont on failli; Tes délices > l'efFioi 
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d'une ame feule & fans appui au Tri- 
bunal du fouverain Etre , font des 
objets affez terribles pour ne pas les 

froffir davantage. On peut bien em- 
éllir Tamour i mais on ne fauroit en- 
laidir la Mort. 

Ce n'eft pas à ce point de vue que 
je m'attache préfentement. Je veux 
fimplement définir la Mort. Eft-elle 
réellement la fcparation de Tame & 
du corps ? Non fans doute , puifque 
les bêtes , qui n ont point d*ame , meu- 
rent ainfi que nous. Eft-elle Tanéan-* 
tiffement de nos êtres ? Encore moins ^ 
puifque Teforit , en tant que fubftan- 
ce îndîvifible , ne peut abfolument 
périr. Qu'eft - elle donc? L'interrup- 
tion de la circulation du'fang ; la ccC-- 
fation par conféquent de tout mouve- 
ment machinal , la décompoiîcion en- 
tière des parties de notre corps. 

II faut favoir que Dieu , en créant 
chaque ame toute fpirituellé , lui afli- 
gne un corps tout terreftre , qu'elle 
doit diriger & conduire jufqu au mo- 
ment où ce corps venant à fe diflbu- 
dre , l'ame voit fa miffion finie , & fe 
retire. Ainfi nous ne mourons point 
parce que l'ame fe fépare du corps , 
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tîiaîs parce que le corps , tombant en 
ruine , oblige Tame à le quitter. Nous 
nous hâtons de fortir d'une maifon que 
nous fentons prête à s'écrouler. Re- 

f)réfentons-nous Theure > ou plutôt 
*mftant où la maffe du fang coagu- 
lée , le mouvement des mufcles pref- 
<[u'interrompa , le jeu des organes 
prefqu'arrêté , un mifcrable corps dif- 
pute , à force de foupirs & de convul- 
lions , fa propre fexiftence ; Tinftant 
où les fens airoîblis , le pouls interca- 
daqt , la refpiration entrecoupée , 
rhomme seflfàce infenliblement aux 
yeux d'une famille en pleurs : c'eft 
alors que Tame , voyant le temps des 
mérites fini , la fnefuxe des jours re- 
tranchée , demeure immobile , & laiC- 
fe tomber en poudré une mafle qu'el- 
le ne doit plus animer. Incorruptible 
comme elle eft , elle abandonne le 
corps à fa corruption , fâchant que 
fon être n*ayant rien de commun avec 
de la pourriture & des vers , elle 
doit aller fe réunir à Dieu , Ion prin- 
cipe & fa fin. Ainfi Famé , qui , par 
fon eflènce , ne peut habiter avec ce 
qui périt aduellement , va s'attacher 
à l'Etre immuable > indéfeâible g 

A z 
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éternel. Ainfi le Nautonnier j(\\n coa*^ 
duicune^barque au milieu des eaux , fe 
retire du naufrage quand il voie tdti 
petit bâtiment prêt à périr. 

La Mort n*eft donc qu une fccrétion 
de la matière & de Tefprit » mais fé- 
crction qui n'arrive jamais parce que 
refprit le veut , mais parce que le corps 
s'écroule^ Il s'enfuit , fclon ce princi- 

f)e , que les perfonnes qui meurent 
ubitement avec la fanté la plus par- 
faite en apparence , ont toujours un 
vice eflèntiel qui les détruit. 

Ceux qui confondent Tame avec les 
feiis , s'imaginent un ancantidèment to* 
tal dans Tbomme qui fe meurt ; mais 
les Philofophcs qui diftinguent ce Sen- 
timent qui leur (ait entrevoir leur pro* 
pre corps , n*apperçoivent dans la mort 
cpi'un abandon de la matière. Notre 
chair , femblable à l'écaillé du lima- 
çon 9 ne nous prive point de la vie 9 
en nous privant de fa maffe & de ia 
configuration. Nous n'en vivons qu'a- 
vec plus d'adivité 9 puifque notre vie 
terreftre n'eft qu'une parcelle de v'e , 
tandis aue la viefpirituelle eft une exif- 
tciîce pleine & entière. 

Notre ame , tcjle que la flamme , 
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*« befoîn ici bas d'une matière âutoTjr 
de laquelle elle s'attache , pbur pa- 
loître & briller à nos yeux corporels j 
mais notre ame , à la mort , refpîen-' 
dira (ans cet appui comme une réfrac- 
tion de la Divinité 5 & de même que > 
lorfque nous nous regardons mainte- 
nant dans une glace > nous ne voyons 
qu un corps en image /qui n*a ni 
chair >.ni os , nous contemplerons en 
Dieu notre eiprit tout pur & tout im- 
matériel;. 

Il convenoit que l'Etre fouverairr , 
en nous -préparant une récompenfe 
éternelle > & en nous plaçant dans un 
univers tout terreftre , nous fournît les 
moyens de mériter. Ceft par cette 
raifon qu'un corps plein de befoins , 
ièrt d'enveloppe à notre ame , & lui 
livie continuellement des combats , 
dont elle doit triompher. Mais quel 
défordre ! Une petite portion de terre 
qui fe réduit prcfqu'a rien , uTurpe 
l'autorité , & fait la loi à un efprit 
dont lesdédrs font infinis > ic que le 
monde entier ne fauroit limiter. Funefte 
ctat ! Nous nous révoltons contre nous- 
mêmes , & les viftoires de notre corps 
a'arriveat qu'aux dépens de notre ame 

As 
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De mille penfées vagues provicnneiir 
des défirs , qui fe fixent fur des objets 
criminels > de ces dédis naiflfeoc des 
confentements , & de ces confente- 
ments des aâions : de forte que > par 
une fucceflîon de vices » nos befoins » 
nos idées & nos fenfations forment 
une chaîne qui lie notre ame > & qui 
la rend efclave d'un peu de boue que 
nous appelions tantôt richeifes » tantôc 
plâiGrs , tantôt honneurs. 

Une petite mefure de jours , diftri^ 
buée inégalement à tous les hommes y 
fert à faire croître nos corps > & à les 
faire dépérir. Ils s'étendent , & ils fe 
fortifient pendant quelques années , 
jufqu à ce que venant à rétrograder ^ 
ils perdent infenfiblement leurs forces 
& leur beauté : ainfl les chênes ^ fortis 
d'un fimple gland y percent la terre ,. 
s'élèvent dans les airs , fè couvrent de 
feuilles , & fe confument enfin de vé- 
tufté. ce Les années , dit Horace avec 
>> beaucoup de vérité , font comme 
» autant de voleurs de grand chemin ^ 
9; qui nous dérobent toujours quelque 
}> chofe en paffant. » £u e0èt > tantôc 
nos cheveux ou nos dents qui tom- 
bent 9 & tantôt nos forces qui s'éva- 



firouKTent , nous annoncent l'écroulé- 
ment de notre machine > auflî fragile 
•qae le verre. 

Mais quel eft cet écroulement ? 
comment arrive-t-îl ? Il n y a rien dans 
la nature qui n ^t fon accroifTement & 
fa perfection , & il n'y a rien qui ne 
décline )8c qui ne rétrograde après un 
certain temps. Ainfi nos corps , fujets 
à cette loi , s'augmentent & s'altè- 
rent par fuccefliôn ; & conime il feroit 
impoflîble d'en trouver deux égale- 
ment configurés & également confti- 
tués y les uns ne doivent durer que fîx 
âpns , les autres douze , ceux-ci qua- 
rante , ceux-là quatre-viligt 5 & enr- 
core » outre cela , avons-nous tous la 
carrière de&atcidents à courir ; car- 
rière où chaque pas peut ouvrir notre 
tombeau. 

Mais que devient notre ame lorf- 
que le corps le diflbut , & forme une 
mafle de corruption ? Tout ce qu elle 
étoii auparavant , puifque Teflènce de 
Tamè étant fimple , & ne confiftant 
abfoluhient que dans la penfée , l'ame 
penfe après la féparation du corps ,. 
comme pendant fon union avec lui. Il 
m'y a que k djâ^rence des idées , qut 

A + 
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diftingue notre efpric après la Mortl 
Ici , il eft occupé de nourrir un corps y 
de le foigner , de le promener , de 
fatisfairé en un mot a u>us Tes be- 
foins ; là , il .eft abforbé dans Tim- 
snenfîré d*un Dieu rémunérateof ou 
vengeur : ici , il s'applique à parcou- 
rir une Bibliothèque , à fe faire un 
nom , à cultiver des. amis ; la » il fe 
livre tout entier à la contemplation 
du fouverain Etre : ici , il fe répand 
dans le commerce de toutes les créa- 
tures capables de Tamufer , ou de le 
féduîre ; là , il fe replie fur lui-mê- 
me , & il ne penfe qu'»u Créateur. 
Ainfi Tame ne fait que changer d'ob*- 
jet,; & comme )u en qualité d^ pui 
efprit > elle ne fauroit ocbupcr. une 
place , fa penfée ,, qui coiiftitue fon 
être y n'a pas befoin de corps pour 
exifter. Nous fentons cette vérité 
toutes les fois q^ » nou$ traufportant 
dans des régions éloignées , nous ou- 
blions notre corps , pour parcourir des 
Pays où nous ne fommes qu'en idée. 
Laiflfons les hommes vulgaires fe 
perfuader qu'à la mort l'ame s'envole 
comme Ci elle avoit des ailes> , ou 
qu elle fe précipite comtme fi elle 
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tevok de la pefanteur ;' ces idées ne 
prouvent qu*une manière de pcnfer 
foute fenfueller <* L'ame condamnée 
A» au Tribunal de Dieu , dit' faint 
» Auguftin , traîne par-tout fon enfer 
•> avec elle , parce que Tame n a pas 
€f befoin d'être attachée à un endroit 
99 plufôtqu^à un autre, pour foufirir. *> 
Mai& je reviens au moment de la 
Mort 5 & je prie mes Lefteurs de s'y 
fixer , afin d'examiner enfemble quel- 
le eit donc la féparation que nous 
éprouvons alors» On nous dit commu* 
ncment que quiconque meurt , fe 
dépouille de fon corps ; cela eft bien 
-vrardans un fens 5 mais de quel corps ? 
Nous ne devons pas ignorer que nous 
avons tous un double corps y fi Ton 
peut parier de la forte j le corps ma- 
îériel, qui , comme maflTe de chair, 
n agit abfolumentr point fur notre ef- 

}>ric ; & le corps idéal , qui > comme 
e fbuvenir continuel de nos mem- 
bres > nous afièâ:e réellement^ Or 
nous ne perdons à la morr ^ que le 
corps, matériel ; mais nous confervons 
Tidcai , ceft-à-dire , celui qui nous 
occupe y Se nous affèâe véritable*- 
fnentt Nous deveaens eisân à Fégard 
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de la ponion de madère qui nouf 
enviionnok , comme un homme ^ 
Fégard d'une jambe qu'on lui a cou- 
pée : il croie toujours l'avoir , aa 
Doinc de reffèncir de la douleur jufqu'à 
rextrémité de (on pied. Cela eft in- 
dubitable s & voilà notre exemple» 
Dépouillés de nos membre' par la 
Mort , nous n'en perdons point l'idée ». 
ic ^tandis que nos corps pourriront 
dans des tombeaux , la réminifcence 
de ces mêmes corps nous afifeitera ,. 
comme s^ils étoient encore préfents^ 
C'eft Je fentiment de l'immortel Ma- 
kbranche & du célèbre Abadie , qui ^ 
dans fon magnifique Ouvrage , fjirt 
de fc connoîtn , prétend que nous ne 
perdons pas t\ême l'ufage de nos fens 
a la mort. La ^matière n'agiflànt donc 
fur notre efprit que par le moyen» 
des idées > l'ame ne fait que fe fentic 
elle-même , lorfqû'elle paroîc fentir 
fc corps* 

Ici plufieurs perfoanes Jetteront* 
peut - être les hauts cris , parce que 
fa Méraphyfique a toute la peine 

Eollîble à s'inculquer dans refprit des^^ 
orftmes. Combien ne faut-il pas fe 
dépouiller de la matière pour iùivre 



y 
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tes idées > & combien n'eft-îl pa^v 

Elus commode de dire , voilà de 
eaux rêves > & d*èrx refter là l J*ofe 
cependant afTurer qu'un de nos plus 
grands éconnements à la mort , fera 
de reconnoître alor$ la vérité de bien 
des idées métaphyfiques , que noiw 
prenons maintenant pour des chimè- 
res y & qui jont plus de certitude 
que les fentiments philofophiques les. 
mieux démontrés. 

Quant à la féparatîon de cet uni- 
vers dont nous nous fentirons privés » 
Je ne vois ^pas qu elle foit beaucoup 
plus forte qu'à préfent. Ne peut-o» 
pas dire , en effet , que te monde 
entier eft pour chacun de nous > 
comme s'il n'étoit déjà plus l Nous 
vivons dans un fi petit coin de terre ^ 
en comparaifon de tout le globe , que 
les hommes en mourant , ne perdent 
que la vue d'une ville , d'un jar- 
din , d\me chambre , Se fouvent 
Hiême d'un fimple cabinet. Celui qui 
vit aftuellement à Rome r & qui y 
doit toujours vivre , n'eft-il pas more 
des à préfent à toac le refte de l'Eu» 
lope } & ne fommes nous pas. tous, 
dans le même cas , relativement au3t 
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endroits que nous habitons ? jf<* 
n'exifte pas plus à Conftantînoplc oi\ 
je ne mis pas maimenant , que S 
j'avois ceflc de vivre î que dis- je ? 
la chambre même la plus voifiiie de 
celle où j'écris adueliement , eft à 
mon égard comme fi elle nétoit pas-, 
puifque adhieilement que je ne h. 
vois point , je n'entai que le fouire- 
nir. Ot un pareil fouvenir ne durera- 
l-il pas après ma mort ? 

Nous groffilTons donc l'idée de nos 
réparations à la mort j de forte qu'uti 
Philofophe accoutumé à jouir perpé- 
tuellement de fes penfées , & à regar- 
der notre vie comme une continuelle 
captivité , ne perdra rien à la Morr. 
Je fais que ceux qui ne connoiflTenc 
d*exiftence que de manier des cartes , 
d'aflîfter aux fpedacles , de fe rouler 
dans des voluptés toutes charnelles , 
& de fe raflàfier de richeffes & d'ten*- 
neurs^ , éprouveront fans doute un ^ 
terrible changement ; mais ceux- ta 
lauront bien voulu , & c'eft fiir 
leur vie toute profane , & non (vtt 
h mort, qu*on doit faire retomber la 
rigueur des féparations dont nous par- 
Ions. 
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Je confidere icî la Mort telle 
qu'elle eft en elle-même 3 non par 
rapport à nos paflions , à nos goûts 9 
à nos hal^icudes & à nos préjugés. 
Oxï ne doit donc pas craindre de 
mourir ., mais de vivre , puifque 
nous ne perdcais en. mourant , que 
ce que nous n'avons ooint voulu per- 
dre en vivant , que les chimères en 
ua mot que notre imaginiidon réalife. 
Notre corps n'eft que le domicile de 
notre .ame , & nous quittons xe <lo* 
micile , lorfque nous palTons de ce 
monde dans Tautre. Il faut toujours 
fimplifier les chofes , fur-tout lorfau ii 
s agît d'une ame toute fpiricuelle : 
mais perdus dans la matière , nous 
faiifons une complication de mille 
Jg)iak%''iiS^^ifS^ y nous nous incorpo* 
' rons tellement avec nos honneurs , 
nos biens .& nos fociétés , que nous 
croyoii§ , en perdant tout cela , per* 
dre akç'^ui^ les deux tiers de notre 
être:*, ^j'^' 

CeA aiirfT- qu'on »'a. j>oint une 
Jufte idée de la Mort , qui doit être 
égale au riche comme au pauvre , 
au favant comme à l'ignorant : c'eft 
ainiî. qu'on fe fait des liens qui ne 
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confticuenc pas la vie de Thomme ^ 
rpais qu'on prend pour foi -même. 
Dieu agit par les voies les plus fîm- 
ples , ôc nous les trouverions telles , 
11 nos malheureufes paffions ne ve- 
noient à la traverfe^ Y a-t-il rien de 
plus (Impie en efïet qu'un i:orps, 
qui de fa nature doit pourrir , tom- 
be , & réellement pourriffe 5 & 
qu'un efprit^ qui par fon effence eft 
indeftrudible , retourne à la fource 
de l'immortalité i On ne s'étonne pas 
de voir ^ à chaque Automne » les 
arbres fe dépouiller de leurs feuilles , 
Se les reprendre au Printemps. Pour- 
quoi donc s'étonner de voir une mafle 
de chair aller fe corrompre comme 
un grain de bled , pour renaître par 
la fuite ? 

Nous avons accompagné la Mort 
de tant de chofes qui lui font étran- 
gères y telles que des fpedres & des 
ornements lugubres^ que nous croyons 
nous repréfenter fon image , lorlque 
nous appercevons quelqu objet peint 
en noir. Je voiidrois qu'on dégageât 
l'idée de la Mort de toutes ces cou- 
leurs , qui noires chez les uns , bleues 
chez les autres > ne font que l'ou* 
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•vrage dç notre imagination , ou des 
fignes de deulL On doit s'appliquer 
à confidérer la féparation de Tame 
& du corps , comme un adte qui ne 
fait que changer nos idées* Les an- 
ciens Phiiofopnes avoient fuivi cette 
niéthode. Ils cherchèrent fouvent ce 
que c*çtoit que de mourir , & en 
confëquence ils nous donnèrent bien 
des définitions à ce fujet j mais com^ 
me ils n*eiivifagerent la Mort qu'en 
Mctaphyficiens pleins de fuperfti- 
tions , ils n*ont expoft que leurs pré- 
Jugés, 

La Religion , en nous apprenant 
que la Mort eft le (bmmeil du corps 
îc le réveil de Tame , nous en dit 
plus par ces paroles , que toute la 
Philoibphie Payenne. Nous entre- 
voyons dans cette définition , <jue la 
vie préfente , obfcurcie par le voile 
d'une chair corrompue , empêche 
notre efprit de s'élancer comme il 
voudroit , & que nos penfées fe trou- 
vent , malgré elles , obligées de fe 
concentrer dans un cercle extrême- 
ment limité, Aufli le profond Aba- 
die , que nous citons toujours avec 
complaifance > dir-il favamment que 
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la Mort doit être regardée comme 
Texaltation de Tame & rhumiliation 
du corps. TaiK que nous vivons , 
nous éprouvons un combat entre Ta- 
me & le corps ; mais ce combat 
celTe à la Mort , & notre propre 
chair » captive dans un cercueil , li- 
vrée à la pourriture & aux vers ^ 
porte la peine de fa révolte , & rend 
nommage , en le corrompant , à la 
fpiritualité de notre ame. 

Notre Mort n efl: qu'une interrup- 
tion de ces volontés de Tame , & de 
ces mouvements du corps , qui for- 
ment en nous un mélange de paf- 
fîons & de vertus , de mérites & de 
démérites. EMeu rompt la chaîne qui 
unit Tefprit & la matière , & de mê- 
me que les vapeurs les plus fubtiles 
s'élèvent dans les airs 9 ëc que les 
plus ^pailfes vont fe perdre dans des 
marais , lame retourne à fon pre« 
mier priiKipe , & le corps retombe 
dans ion premier limon. Alors les 
idées de nos futiles plaifîrs s'anéanttf- 
fent , nos penfées chinïcriques de for- 
tune & de grandeur s'évanouiflent , 
nos défirs charnels finirent , & il ne 
nous refte , de tomes iK)S facultés , 

qu un 
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t!^mi fentiment unique & pénétranc 
de TEtre fouverain , dont la punitionr 
ou la récompenfe fe font fentir d*une 
manière inexprimable. 

Ce n-eft point par- facceflîon de 
temps que nous éprouvons alors Tim- 
preflîon de la Divinité. Elle agir 
au/ïî-tôt far nous & dans nous , d'une 
niaiiiere bien plus eflScace que nos 
fens n'agiiftnt maintenant. Nous dé- 
couvrons , dans un clin d'œil , in iSu' 
ocuU , toute la chaîne des décrets éter- 
nels , de même qu'un homme , aa 
fein de la nuit , éclairé tout-à-coup 
par une multitude de flambeaux , 
Yoit l'enfembU des divers objets ex- 
pofés à fa vue. 

Notre corps eft un édifice que la- 
Mort vient fapper , en renverfant tout 
à la fois les difïëreni» étages , qui , 
à commencer depuis la tête jufqu'aux 
pieds 5 nous rendent un compofé de 
kîdeur & de beauté , de paflîons & 
d'humeurs. Si Von parcourt en efifeft 
rhomme dans tout ce qu'il paroît ^ 
pn trouve d'abord une tête pleine de 
projets , enfuire un cœur agité pa» 
divers mouvements de haine ou dV 
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fnour , un eftomac furchargé d^alimen^- 
qui fermentent > qui s'aigrKTent -, &: 
qui caufent la irfupart des maladies t^ 
enfin des entrailles où féjournent de 
la bile Se des veis« Voilà Thoaune que 
la Mort détruit ; mais lliomme fpi- 
xituel refte , parce que toute la ri- 
gueur des temps ne fauroit divifer 
une chofe eiTentiellement indivifîble»^ 
Il me femble entendre cet homme 
fpirituel dire > au moment de la mort ^ 
à Thomme charnel : » Poufïïere > que 
» jufqu ici j'ai nommé corps , & que 
if )'ai regardé comme une portion de 
» moi-même , fî charmante & fi pré-* 
i» cieufe , qu y a^t-il de commun entre 
9i vous & moi } Allez vous unir aur 
» vers & à la pourriture, votre mère & 
» vos fœurs : Putrtdini dixi • .« • • nut* 
» ter mca es ^ & forar mca , vcrmi^ 
» btis. Job. Allez perdre votre con- 
99 figuration, vos traits > votre vaiit 
99 éclat , dans la terre votre cen* 
« tte , votre fource & votre propre 
» fubftance. Allez vous transrormex 
» en poudre , en vapeurs > tandis que ^ 
4» retournant à mon principe » je vais 
n jouir du plaifir d'exifter fans le fe- 



1DH lA Mort; r^ 

9» cours de la matière. AfTez & trop 
» long-temps vous m'avez furchargc » 
99 a'ppe(anti , fatigué A: courbé vers la. 
^ terre j difparoiuez aux yeux de Tuni- 
» vers y& me làiiTez^jouir de mon Dieu 
M fans nuage & fans interruption. <« 
Telle eu la divifion qui doit fe faire 
à la mort. Nos efprits s'épureront 
autant que nos corps fe corrompront >, 
& nos penfées fe nltrant , pour ainfi 
dire , & rejaillifTant JQfqu'au fouverain 
£tre , nous nous dég^erons de toute 
aflfèâion terreftre,. ^> 

Malgré tout ce que nohs venons de 
dire fur la Mon , nous ne l'avons^ 
point encore- définie 5 mais voici en 
deux mots précifément tout ce qu'elle 
eft. Dieu , Etre néceflTiîrement éter- 
nel , immuable , indépendant , a vou- 
lu que fes créatures renditTent u» 
hommage continuel à Ton éternité >, 
à Ton indépendance , à fon immutabi- 
lité } & la Mort eft cet hommage 9, 
Î)uifqu il n'y a point d'être aninié ,. 
oit lur la terre , loit dans les airs ,, 
ou dans les eau^ , qui ne cdnfetTe ,. 
en expirant ,. que Dieu feul fubfifte 
]^ lui-même > ôc que noua aavoixs; 

R 2. 
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tous qu'une exiftence empruntée. Oui ^ 
dans chaque endroit de Tunivers , ôc 
à chaque inftaoi , des millions d'in- 
dividus de toute efpece meurent pour 
honorer la grandeur du (buveraiti 
Etre , & pour nous inftruire qu'il n'y 
a que lui d'indéfedible » & donc les 
années durent éternellement : Ee anni 
mi non déficient* 
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CHAPITRE IL 
Les Suites de la Mort. 

LA terre n'eft qu*un vafte cimetîe- 
' re , où toutes les générations , 
enfevelfes les unes après les autres 5 
jû'offient à nos yeux que des débris 
& de lapouflîere. On ne peur faire 
un pas fans marcher fur des tom-^ 
bea^x 5 de forte que , par de conti*- 
nuelles exhalaifons de notre humanités 
nous trouvons des germes de mort 
dans l'air même que nous refpirons. 
Les fiecles femblent fe dévorer les 
uns les autres , &- celui ci , tout bril- 
lant qu il eft , va bientôt s'anéantir 
pour jamais* 

Quel coup dœil , & quel fujet de 
réflexions , aa fouvenir éc tant de 
Républiques^ & de Monarchies per- 
, dues dans le goufEre des temps ! hts 
|)eres ne paroiffent vivre que pour 
annoncer aux enfants qu'il faut mou* 
rir, & nous ne femblons refpirer que 
pour nous difpofer à jetter notre der« 

f^çi fou|>k» £a vatiu Thomme ojcgueil^ 
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leux tâche de fe dérober à Toubli pal^ 
«n fuperbe maufblée : plas le cata- 
falque eft pompeux , plus il annonec 
la décadence des chofes humaines. JLe 
Philofbphe. n*eft point dupe de ces 
vains ornements > il laifle le vulgaire 
s*extafier d'admirarion , tandis qn*îft 
perce jufqu aux entraiHes de la terre ^ 
pour n'entrevoir qu'une mifcrable 
cendre , à quoi tous les Héros fe ré- 
duifent quelques jours après lear 
mort. Il défie le Potentat le plas fit- 
pecbement enterré , de donner le 
moindre fîgne de fa grandeur paflee,^ 
& il foupire bien fhicérement fu r les 
chimères qui Toccupoient pendant 
fà vie. 

On s'étonne fouvenr dô ee qu*îl y 
a des perfbnnes aflez détachées du 
inonde pour aller s'enfevelir dans des- 
Chartreufes j mais on doit s'étonner 
bien davantage de ce» que tous les: 
hommes n'y courent pas« Commenr^ 
la Mort . . . Oui , la Moft peut nous 
furprendire à chaque inftant , c'eft-à- 
dire , nous effacer pour jamais yôc 
de la fuite des temps , 8c du nombre 
des vivants , & nous n'y pen(bn^ 
point. Nous ne ^ Êiiibns pas ^ttentio^ 
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^ue nous voilà toin-à-rheure prêts à 
rentrer dans le néant par rapport à 
cette vie : qu y a-t-il de plus terrible 
que de nous figurer étendus dans une 
trifte bîere , jettes hors de nos pro- 
pres maifons comme un objet d'hor- 
r.eu£ & d'infeétion , & réduits à nous^ 
confumer dans le fein de la pourriture * 
Se des vers ? Cependant nous voilà* 
Tout l'étalage de ce corps dont nou$ 
faifons maintenant nos délices , de 
ce corps que nous fardons > que nous 
parons > que nous parfumons , fe ré* 
duira bientôt à un miférable crâne» 
& à quelques ofTements lugubres quî 
lui ferviront de point d'appui. 

Ce fpeélacle fe reproduit fans celte 
4 nos yeux , & il nous paroît indif- 
férent , parce que réellement plus in- 
fenfés que ceux-mêmes qu'on enfer» 
me y nous paflbns nos jours à jouer » 
à babiller » & à nous raffaiier des 
faufTes joies, du monde & de fes Êtux 
honneurs. Ah ! quand je penfe que 
tout mon individu doit fe confondre 
avec la terre même , & devenir uot 
grain de pouilîere toute femblable à 
celle que le vent promené au milieii 
des airs 3 qiie je dois enfin être entic^ 
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rement oublié , & que bientôt tX 
fuite des (lecles ne fera plus rien poux 
moi 9^ tout hors de moi-même je 
m'abandonne à la frayeur , 8c , corn* 
me Job«, je fuif prefque fâché d'être 
né. Nous voulons favoir quand un 
événement aura lieu , & nous ne pen- 
fons , ni au moment de notre mort , 
ni au lieu où elle arrivera , ni aux 
circonftances qui doivent Taccompa- 
gner« On fait que la maladie , l'eau , 
le fer & le feu font les meurtriers du 
genre humain ; qu il faut conféquem* 
ment périr par Fun ou Fautre de ces 
accidents , & Ton rejette ces idées: 
On s'endort chaque nuit fans favoir 
fi' l'on fe réveillera , & Ton s'aban- 
donne au fommeil avec toute la fécu^ 
Hté imaginable. 

Il faut avouer que nous fommes 
bien punis de ne penfer qu'à la ter* 
M , & de borner là nos delirs , puis- 
que la terre dévore notre propre 
eorps , abforbe nos projets, nous dé- 
robe à la vue des hommes , & nous 
précipite dans un éternel oubli. Que 
devenons-nous' en effet , par rapport 
à ce monde , lorfque nous mourons ? 
^le diroic-on pas que nous n*àvoiH 

jamais 
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Jamais exifté ? Il ne rcfte de toute per- 
fonne , qu'un fonge ; & encore ce 
fbnge vient-il à s'anéantir au bout de 
quelques inftants. Où font tant de per- 
fonnes aimables qui exiftoienc il n'y 
a pas cinquante ans ? Un chien vi- 
vant 5 dit la fainte Ecriture , vaut 
mieux qu'un Roi mort. 

L'homme qui fe meurt , s'anéan- 
tit donc à la vue de l'univers 4 & foii 
corps , c'eft-à-dire la feule partie 
qui tombe fous nos fens , difparoît 
ainfi que les biens , les honneurs 8c 
les éloges même. Les vertus les plus 
cminentes ne fauroient être gravées 
plus fortement que fur le marbre » 
& le marbre fe convertit lui-même 
en pouffiere. Defcendons en efpriç 
dans ces demeures ténébreufes » où 
Ton n'apperçoit que des débris de 
crânes & d'oflèments. Là , dans de 
continuelles exhalaifons , notre figure 
difparoît , & notre chair fe conmme 
de manière à s'évaporer fans le mc^joi- 
dre veftige d'aucune exiftence. Il fau- 
droit Al efïèt des yeux bien per- 
çants, pour pouvoir démêler & fiii- 
vre tous les diffèrents atomes auxquels 
Ce réduit un corps dans fes continuelles 

ç 
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tranfmutations. Aujourd'hui vapeur , 
& demain pouflîere , il ne change de 
forme que pour nous apprendre com- 
bien rhomme animal eu peu de chofe. 
Toute chair eft égale ; de manière 
que nûs corps ne valent pas mieux que 
ceux des bêtes même. Il n'y a que 
la figure qui puifle nous diftinguer ; 
mais à combien d'accidents n'eft-elle 
pas fujette ! Jouet du temps , de la 
corruption & des vers , elle paffe fi 
vite , qu on n*a pas le temps den 
faire l'éloge. 

Mais oublions ce qui fe rapporte 
à cette terre , & paflbns en idée dans 
cette région immenfe 9 qu'on peut 
appeller l'empire des efprits. On a 
beau favoir que réellement il exifle 
trois lieux , ou plutôt trois fituatîons » 
qui, après la mort, diffèrencient nos 
âmes d'une manière furprenante ; Té- 
rernité fera toujours un gouffre qu'on 
ne peut approfondir. Quelle eft donc 
cette habitation d'où on ne revient 
point, dont on ne fauroit avoir une 
jnfte idée > & qui, malgré toutes nos 
lomieres & toutes nos efpérance^, nous 
paroîtra toute autre que nous ne l'ima- 
ginons ? Il eft confiant que l'ame, fé- 
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|>ar^e d'un corps qui s abaixlonne à la 
corruption, perce dans le féjour d'une 
lumière incorruptible : il eft conftanf 
que les idées terreftres s*anéantiflent , 
& que refprit , tout aâ:if & tout pé- 
ïîétrant , ne s'occupe plus que de 
l'Etre des êtres. Mais comment ce 
changeaient arrive-t-il ? Ici , la raî- 
fon humaine trouve fon écueii , & 
crainte de fe brifer , elle s'arrête. 

Les hommes fenfuels ne fauroient 
s'imaginer que des âmes toutes fpiri*- 
tuelles puiflent fe communiquer leurs 
penfées , fans le fecours de la langue 
& des oreilles : cependant la vraie 
Métaphyfique nous fait concevoir que, 
par une connoiflance réciproque d'i-»- 
dées , on peut convcrfer mentalement 
Nous lirons dans les cœurs , parce 
que dégagés de toute matière , nous 
nous verrons dans Timmenfîté de 
Dieu , où Ton voit tout. Dieu habite 
en lui-même , & en fe contemplant , 
il goûre la fouyeraine félicité , com- 
me T Etre pleinement & puiflammenc 
heureux , & dans une communication 
ineffable , il pénétre de fa lumière 
nos efprits. Ainfi le foleil répand (es 
-rayons fur tous les corps qui couvrent 

C 1 
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la terre i il les échâuâTe , il les ferti- 

li/e , il les embellit. 

On ne fauroit fe figurer combien 
Tame» fi-tôt qu'elle a lecoué la pouf-^ 
fiexe de notre corps , devient adive 
& fublime. Elle ne peafe plus par 
des moyens intermédiaires » tels queles 
fens ; mais elle penfe par elle-même. 
Nous ne pouvons penfer ici bas fans 
le fecours de trois cnofes , qui agilTenc 
plus ou moins en nous , Dieu , notre 
ame & notre corps : mais dans Tautre 
vie > il n'y aura plus que Dieu & 
nous. Le voile de chair fe déchife» 
& nous nous trouvons fans nuage en 
préfeoce de la lumière incréce : ^i- 
dtbimus Dmm Jicuti ejl. La réfurrec- 
cion qui , telle que le Printemps f 
viendra enfuite ranimer nos corps » 
nous ouvrira une nouvelle carrière f 
i8c nous préfentejra cet univers fous 
une forme toute diflfcrente dç ce qu il 
eft aujourd'hui. 

Quelles fuites que celles de la 
Mon ! Combien de changements n'o- 
pérera-t-elle pas en nous ! Quel fpec- 
tacle ne nous ofïrira^t-elle point l 
Mais notre vue » maintenant trop 
foible > ne fauroit aller fi loin > &c 
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quoique iious ayons tous Tidée de 
Vinâni > - nous luccombons fous le 
poids de la matière oui nous accable. 
Vn Etre tout immenie y tout éternel , 
tQut puiflant , dont la punition oa 
la récompeiife répondront à ces fu* 
blimes attributs , rendra nos âmes 
éminemment fenfibles au bonheur 
ou au malheur. Tant que Dieu fera 
Dieu , le damlié fouffrira , parce que 
rhomme demeure éternellement dans 
l'état où ta Mort le trouve. Quelle 
épouvante cette idée tt'entraîne-t-elle 
pas avec elle ! Mais la plupart des 
nommes (èront donc à jamais malheu- 
reux } Oui , fans doute ; Se puifque 
pieu ne ceflfe pas d'être jufte & 
miféricordieux , quoiqu'il ait créé ce 
monde > oà prefque toutes les perfonh 
«es languiflent 5 fouffrent Se fe défef* 
pérent 9 pourquoi manquera-t-il à fa 
bonté > lorfqu'il punir a des ennemis de 
fa Loi par des uipplices infinis l Nous 
avons fous nos yeux le fpeâacle d'un 
univers rempli d'hommes miférables ^ 
& nous ne voulons pas que cela puiiïe 
fe renouveller dans l'autre vie» 
Avouons donc que nos jugements 
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fi)nc toujours inoonféouents , & que* 
nous déraisonnons > u-tôc que nous 
ofons fonder les abymes d'un Dieu 
dont la juftice ne fauroit fe mefurei 
félon la nôtre. £b quoi ! nous pou* 
Yons mériter un bonheur infini par 
quelques œuvres qui nonr aucune pro^ 
ponion avec une récompenfè fi fubli- 
me , & nous ne pourrions perdre ce 
bonheur en préférant la créature aa 
Créateur } Nous voudrions que Dieif 
nous ouvrît le Ciel qu'il habite > à 
nous qui ne penfons jamais à lui , qui 
contredifons^ perpétuellement fa loi » 
qui aimons mieux la graifle de la 
terre 9 que tous les tré(brs de fa grâce » 
qui blafphêmons peut-être fon fàint 
Nom , qui înfulcons à fes Miniftres 9 
8c qui voudrions , en un mot 9 plu*^ 
tôt vivre toujours ici bas , que d'aller 
jouir de fes récompenfes éternelles. 
C*eft alors que Dieu (èroit injufte 9 
s'il nous recevoit dans fon fein. Il ne 
nous traite , en nous damnant » que 
comme nous voulons être traités, puif* 
que nous redoutons d'entrer en (ocié- 
té avec lui , & que nous accepterions 
volontiers le parti de ne le jamais voir ^ 
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û nous pouvions toujours vivre avec 
les créatures que nous idolâtrons. 

Mais qui iommes-nous pour ofer 
juftifier Dieu lui-même > nous qui 
devons nous trouver trop heureux , 
de pouvoir feulement le nommer & 
lui offrir nos Kommaees , nous qui ne 
devons même le fupplier qu!cn trem- 
blant ? C'eft une chofe horrible de 
voit comme on a contraâé la crimi^ 
iielle habitude de rendre Dieu lobjei 
de toutes les difputes. Si nous eon- 
noiflions toute la puilTance de cet Etre 
fouveratnement infini , nous faurioh^ 
qu'il, y a peut-être autant de témérité 
à Texcufer , qu*à laccufer. i> Je me 
B9 tais donc, ô mon Dieu ! & loin d'o* 
w fer entreprendre votre défenfe , c'eft 
*y vous que je prie de me défendra 
i> au milieu de cette multitude d*hon>- 
»> mes qui blafphêment , parce que 
» voulant juger de votre divinité., 
>i félon leur fbible humanité » ils fe 
» perdent dans leurs penfées iEvanueF^ 
» runt in cofftûtionibus fais. « 

Les vérités de la Religion font une i 
tç il n'y a qu*un aveuglement étrange 
qui puiflenouspetfuader, que ce qui 
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ne s'accommode pas avec nos pul^ 
fions, eft abfotumem faux. Nous au- 
rons beau dire que i*écernité des 
Eeinesne paroit pas conripatible avec^ 
L bonté d'un Dieu infiniment bon ; 
nous ne ferons point )ugcs fur nos 
opinions , mais fur la Loi immuable 
de TEvangile , qui nous menace d'une 
éternité de fupplices : Igncm œumum. 
Les voies de Dieu font incompréhen- 
sibles , & beaucoup plus dinerentes 
de nos pehfées' , que le ciel ne Tefl 
de la terre ; de forte que Thomme e/î 
abfolument infenfé , lorfqu'il ofedé* 
finir la juftice de Dieu , éc la déter- 
miner. Nous n'avons que ies vues ex- 
trêmement bornées , & il faudroit ètte 
infini , pour comprendre celui qui l'efl. 
Les fuites de la Mort guériront 
bien nos préjugés. Elles nous mer* 
^ ^ «tront en état de reconnoître que tous 
"".les maux de cette vie entrent dans les 
dedèins de Dieu , comme des moyens 
de purifier fes élus , & que , ni lés 
maladies , ni les difgraces , ni les 
guerres , ni les incendies n'ont rien 
d'incompatible avec la bonté de ce 
inonde ^ qu'aux yeux des ignorante» 
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Nous ne pouvons entrevoir maînt- 
tf nant la nn que Dieu fe propofe 
dans les malheurs qui nous furvien- 
iient ; mais nous verrons à la Mort > 
que cet univers ne fubfîftant ique pour 
les élus , omnia propur tUclos , Dieu 
le bouleverferoit plutôt que de tes 
laifTer périr. Ces idées paroitront fans 
doute ridicules à ce'ttains Poètes 
qui s'érigent en Théologiens > & q«i 
croient fronder dans un Roman obfce- 
ne 3 ou dans une chétive Epigramme » 
les vérités les plus inconteftables \ 
mais que nous importe l Nous n'écri- 
vons pas pour les nommes à la mode , 
dont Tefpric ne fe repaît que de futi- 
lités , & qui n'adjugent l'immortalité 
qu'à des Auteurs auUi frivoles qu'eux^ 
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CHAPITRE III. 
Lt Souvtnir de la Mare. 

L'Homme n a pas befoin de faire 
des eâfbns pour penfcr à la 
Mort. Elle fe prcfente fi fouvent à 
lui , qu-il peur la regarder comme in- 
corporée avec fon être. Nous porconf^ 
tous un poifon dans notre feiii qui 
nous, mine infenfiblement. Si 1 on en- 
vifage he nK>nde dans fa création & 
dans Tes révolutions , on verra que' 
chacun de nous eft véritablement une 
copie de Tunivers. Nous ne fommes 
d'abord dans te feilv de nos fnere5 
qu'un cahos informe ; de forte que 
nos membres ne fe développent > 
nos organes ne fe fortifient , & no- 
tre raifon ne perce que par fuccef- 
fion. Dieu (emble dire , à chaque foi^ 
que les hommes naiifent , ces pa- 
roles de la Cenefe. *• Que Tarene fe 
» fépare des eaux , & que la lu- 
» miere fe faflê : Fiat lux. « Car 
notre ame eft cette lumière qui vient 
difliper nos ténèbres ^ & nous mettre 
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en état d*entrevoir notre corps , 
comme le foleil nous procure Veifpeé^ 
de la terre. 

L'univers a. fes éclipfcs , fcs (ki- 
fons , fes pluies , fes éclairs , fes ora- 
ges , fes brouillards , £bs tremble- 
ments , fes nuits &c fes jours y nous 
avons nos pafEons , nos humeurs s 
notre ignorance > nos maladies , no» 
inquiétudes , nos joies , nos plaifirs , 
Hos faillies , nos emportements. L'en- 
fance eft notre printemps ; la jeu- 
nette , notre été j l'âge viril , notre 
automne j la vieilleile enfin , notre 
hyver , & après ces différents temps > 
nous changeons de configuration com- 
me l'univers en changera ; nous paf- 
fons enfin de même que les cieux Se 
la terre pafTeront. 

Si , après avoir examiné Tordre 
phyfique , nous faifons maintenant 
attention à Tordre moral y nous nous 
trouverons encore, une vive image 
des Loix que Dieu a établies , pouc 
fixer un culte dans cet univers. Notre 
première enfance retrace la loi de 
nature , où Thomme vécut fans le- 
çons & fans maîtres ; notre jeufieffe 
sepréfente la loi éctice > od Ton ne 
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s*attachoii q» à la lettre , Se notre âge 
^iril nous rappelle la loi de grâce y 
parce qu'alors , plus dégages des 
ièns , nous ne nous en tenons pas 
Amplement k Técorce 3 mais nous 
fàififlfons refprit des préceptes , Se 
BOUS tâchons de les mettre en prati- 
que. Maist de même que cette Loi p 
Doute fublime qu'elle eft , finira com- 
me un temps dépreuve & de foi y 
nous finirons en apparence pour aller- 
gourer les fruits de nos mérices.r 

Ainfi 9 de quelque manière que 
Vhomme fe confidere , fbit comme 
copie d'un monde phyfique , foir 
comme image d'un monde mot al 9 il 
fe voit par- tout obligé de mourir > 
ç'eft-à-dire , d'éprouver dans Ùl pro- 
pre perfonne une révolution toute 
iTembiable à celle que les Cieux & 
les Loix éprouveront : ainfi la Mort 
fe reproduit fans cette à nos yeux , 
comme un objet dont on ne peut 
éviter la vue. Je la trouve cette Mort 
fi fbrtenient imprimée dans nous* 
mêmes , que nos penfées les plus iur 
times , en fe fuccédant rapidement 
les unes aux autres 9 forment ,■ au 
fond de notre propre coeur , une 
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continuelle deftruâion qui nous aver-^ 
tic de notre mortalité. 

Nous pouvons en dire autant des 
pertes que notre corps fait fans ccflTe , 
DU par {çs tranfpirations , joii par la 
dimpation de Tes eiprits animaux. Ces 
changements font k fenfibles , qu un 
corps , de Taveu de tous les Pnyfi- 
dens , n eft plus en quelque forte le 
même corps au bouc d'un certaia 
temps. Voilà conune nous fommes 
erpétuellement avertis , en nous & 
ors de nous , du dépériflemenc qui 
nous menace > Se qui va bientôt ré« 
duire nos perfonaes à qiielques grains 
de pouflîere & à quelques exnalai- 
fons j car il faut fe figurer que la 
Mort ne fe borne pas feulement à la 
di^ifîon de lame & du. corps > mais 
qu elle continue d'exercer fon empire 
jufques dans nos tombeaux ; puif- 
qvtfi y félon la xranfmutation géné- 
rale de tous les £tres , nos corps 
s'exhalent par des vapeurs ^^ & vonc^ 
fe mêler avec les plantes , les fleurs , 
les pluies & les tonnerres même. 

Hélas ! qui pourroit ojiblier la 
Mort i Lqs générations qui fe hâtent 
en foule de rentrer en terre y les 
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fîedcs qui vont fe perdre dans' l*a- 
byme du pafTé , où roue s'engloutit & 
doiVricn ne revient » les Empires, 
les mœurs , les fciences . , les loi^ , 
les ufages qui s'anéantiflent cour à 
tour , & dont la mémoire n'eft pâS 
plus durable > (ont la meilleure inf- 
frudion qu'on puiffe donner de la 
décadence des chofes humaines. Il 
n'y a rien en nous , autour de nous 9 
Se même au defTus , qui ne noui 
rappelle à la Mort. Nos paillons i 
qui fe detruifent les unes les autres , 
nous cpuifent par fucceflîon j nos 
vêtements . font les dépouilles d'ani- 
maux qui n'exiftent plus ; nos maî- 
fons , l'ouvrage d'un monde qui a 
difparu ; les aftres , en s'éclipiant, 
nous peignent notre fragilité ; les 
fleurs , en fe flétriflant 9 nous inf- 
truifent de notre peu de durée ; & 
la terre , en s'entr"ouvrant , devient 
un volcan qui dévore notrç humaniré. 
Ce fpeâacle eft fi frappant , que 
l'uiirvers peut fe compaobr à dn mon- 
ceau de cendres , où les grandeurs 
du fiecle , comme quelques étincelles 
qui fubfîftent encore , brillent un inf- 
tant. Nous voyons la vive image du 
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tnottde , de fes guerres , de fès for- 
tunes , de Ces honneurs & de fes ré^ 
volutîons fur une fimple feuille de 
papier que la flanwne dévore» Des 
lueurs de feu qui fe combattent , & 
qui s'éteignent les unes après les au- 
tres , avec une rapidité fuxprenante « 
ne larfTent bientôt à la vue qu une 
pouffiere toute noire , & que le vent 
uiflipe dans un clin d'oeil. Mais pour 
employer une comparaifon encore 
plus (enfible , difons que , plongés 
dès le moment de notre naiflance au 
xnilieu d'une mer orageufe , nous 
luttons plus ou moins long -temps 
contre les flots qui nous entraînent 
dans Je gouffre de l'cternité. Chaque 
tourbillon qui s'élève fur la furface 
des eaux , nous retrace nos années , 
de manière qu'après avoir paflc d'un 
tourbillon dans un autre , nous écrou- 
lons dans un abyme qui engloutit nos 
perfonnes ., nos projets , & k fou ve- 
nir même qu'on en pourroit avoir. 
Quelle réflexion pour les ambitieux , 
s'ils favoient réfléchir ! 

Je ne vois donc rien dans le mon- 
de qui fe préfonte à ngs yeux & à nos 
écrits , auffî fouveat que la Mort* 
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Il n'y a point d'inflant dans toate 
cette fuite d'heures qui compofent un 
iiecle , où quelqu'un ne lui paie 
tribut. Auffi la Philofophie n*eft-elle 
pas uécefTaire pour nous faire enviTa- 
ger des fquélettes dans cette foule 
damis que nous fréquentons. Il ne 
s'agit que d'ouvrir les yeux ^ & nous 
voyons, d'un jour à l'autre, des rides 
& des progrès de corruption fur cha- 
que vifage que nous examinons ; nous 
voyons des fymptomes de Mort che:& 
les hommes les plus vigoureux , Se 
la fanjté la plus brillante fe Êiner 
peu à peu « comme une rofe altérée 
par les chaleurs du midi. Nos voya- 
es & nos adieux font autant de pré- 
udes de la Mort. On meurt tous lef 
jours à des perfonnes 3c à des pay$ 
qu'on ne reverra plus. 

Combien n avons-nous pas chaqua» 
jour des réponfes de notre mortalité l 
JUa moindre migraine qui nous in- 
commode , la moindre 6evre qui nous 
attaque , le moindre coup que nous 
nous donnons , la moindre piquure 
que nous nous faifons , prophétifenc 
notre Mort j & le ibmmeil lui - ma- 
rne y qui n cft qu'un eflài de ce qvc 

l'amc 
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Tâtne fera (ans Tuiàge du corps > nou» 
annonce tous ks loirs notre future 
defl:ruâion< Je dis plus : les fens mê- 
me 3 comme minières de nos pa(^ 
fions , concourent à nous miner , 6c 
continuellemenc ils nous avertifTenc 
de notre dernière fin* Nos yeux n ap»- 
perçoivenc de toutes parts que des 
débris de notre humanité > nos oreil- 
les entendeiu Tonner à chaque inftant 
des heures qui s'envolent pour ne 
plus revenir > & qui font autant de 
diminutions de nous-mêmes y nos 
inains ne touchent que des chofes 
qui fe brifent , ou qui fe fanent , & 
d'ailleurs en tâtant notre propre corps , 
nous manions une chair qui va bien- 
tôt pourrir ; notre bouche ne favoure 
que des cadavres > & encore s'anéan- 
^tiffent - ils en nous ranimant ^ notre 
odorat ne refpire que des parfums qui 
s*évaporent -, nos pieds ne s'appuient 
oue lur des infeâes que nous écra- 
sons , ou fur des tombeaux que nous 
foulons. Ainfi la Mort pénètre de 
toutes parts jufqu'au milieu de nous; 
& foit par les aliments , foit par les 
odeurs ou les fons , elle vient à cha- 
que inftant prendre poITeilîon de nos 
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corps , comme d'un bien qui eft foir 
tributaire , & nous accoutumer peuf 
à peu à rétonnante cataftrophe qui 
fëparera , en quelque forte 3 1 homrae 
de lui-même. 

Au lieu de pouvoir nous confoli* 
dcr y nous ne nous accrochons qu^à 
des objets auflî fragiles. Les plaifirs 
que nous aimons tant , nous echap^ 
pent avant de les goûter 5 les hon« 
neurs brillent un inftant , & s'étei- 
gnent ; les richeiTes forment un nua^- 
ge d'encens y te s'évanouiflent ; la 
meilleure fancé ne fe foutient qu'aui^ 
dépens d'un corps qui ne peut fub- 
fiftcr (ans s'ufer j les ledures s'effii- 
cent de notre mémoire les unes après 
\t% autres j & notre Philo(bphie , telle 
qu'elle puiffe être , dépendant tou- 
jours de notre tempérament , fe relevé 
aujourd'hui , & demain tombe. Il n'y 
a donc point de Situation qui ne re^ 
trace la Mort. Nous ne mangeons 8c 
nous ne buvons que pour maintenir 
notre exiftence , comme nous ne dor- 
mons que pour la renouveller \ de 
Ibrte que la vie de l'homme n'eft 
qu'un combat perpétuel contre la 
Mort. Ah ! cette Mort eft fi préfenrc^ 
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6c Cl fenfible , que la plume que 
je tiens aâueilemenc entre mes doigts , 
s'ufe & dépérit , & qu elle n eft ^ 
ainfî que ce papier , qu'une dépouille 
de corps étrangers qui vraifemblable^ 
ment ne font plus. La trandnutation 
continuelle de la matière engendre 
fans cefle la Mort de mille & mille 
objets î Tait même que nous refpirons 
fe trouve infedé de je ne fais combien, 
d'atomes imperceptibles , qui ne font 
que des dépouilles ou des débris. 

Voilà comme Tunivers , en s'anato- 
mifant lui-même par la divifîon de 
(es parties , n eft qu'une image de la 
Mort aux yeux du Philofophe ; voilà 
comme les fources de notre vie s'épui- 
fènt y St comme nous rencontrons la; 
Mort dans tout ce qui nous environne»^ 
Il n'eft donc pas néceifaire de de(cen-* 
dre dans ces fouterreins affireux , od 
la corruption femble fe jouer de notre 
Kumanité , ni d'évoquer les ombres^ 
des Morfs , ni de raffembler des crânes^ 
& des membres décharnés » pour fe 
faire un fpeâacle de la Mort. Les 
éléments même , quoique créés pour 
contribuer à notre vie , font des être^ 
deftruâifs qui nous fubmergeiu oub^ 
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nous dévorent ; & ie temps , rennemi 
de tout ce qui dure , nous montre 
jufques fur les marbres qu'il ronge % 
îe tableau de notre dernière fin. Nous 
pouvons lire d'avance Thiftoirc de ce 
que bientôt nous aurons été , fur tant 
d obélifques & d'cdifîces que les révo- 
lutions des fîecles ont renverfcs. 

Mais qu*eft-il bcfoin de nous éten*- 
dre davantage fur un fujet dont la. 
vérité fe fait appercevoir d'une ma- 
nière fi fenfible ? Ne favons - nous» 
1>as que toutes les fois que nous bâil- 
ons , que nous éternuons , & même 
que nous refpirons y nous pouvons^ 
lendre le dernier foupir > Nous fom-- 
mes comme des perfonnes déjà frap- 
pées de la foudre , & réduites en 
poufliere : nous paroifTons avoir tou^ 
te notre confiftance & tous nos traits -y 
mais le moindre fouffle nous diiHpc. 
La Mort étouffe auffi-bien lenfant 
dans Ton berceau , que le vieillard 
dans ion lit de douleur. Elle fe joue 
des grands & des petits > & après 
avoir brifé des fceptres &c des couron- 
nes 9 Se fait un fpeâade pendant 
quelques jours de la fépulture d'un 
liéros , eUe ie réduit à une pouflîeie 
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toute femblable en poids & en valeur 
à:€efte du p^us» vil Artifan. 

L*Hiftoire entière n eft qu*un« Né- 
crolôge ,"011 la Mort, prefque àcRaque 
page , vient anéantir les plus grands 
projets , changer des triomphes en 
deuil , & offrir de nouvelles fceneî. 
On ae fait point de contrat où il n^ ait 
cette claufe : En cas de mon ; & on 
ne fait point de promotions , foie 
dans les Armées > foit dans les Ordres 
eccléfiaftiques , qu'en- conféquence 
d*un dépériflement univerfel. La maiii 
cUe - même de l'Eternel grave à tout 
inftant » & de toutes . parts , cette 
ef&ayante vérité : Hic jaczt. Il n'y 
j a point de recoin dans l'univers où on 
ne rapperçoive en lettres ou en fym- 
koles, de toutes formes & de toutes 
couleurs ; & comme fi cet alphabet 
de la Mon ne fuififoic pas pour nous 
expliquer tout ce qu'elle eft 9 nous 
apprenons dans notre prermere jeu« 
nefle l'art de. nous tuer avec adrefle i 
nous ne fortons qu'avec des armes , 
qui femblent fixer la. Mon à nos côtés > 
& nous avons imaginé toutes fortes de 
moyens pour renare les guerres plus 
meurtrières , & pour nous dçuuire 
plus vue Se plus cruellement^. 
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CHAPITRE IV. 
L'Ouhâ dt la Mort. 

L'Ecoulement de nos jours nou» 
devient aufli infenfible que la* 
marche de la terre : nous fbmmes 
continuellement emportés dans unp 
tourbillon des plus rapides, fans nou^ 
en appercevoir. Une miférable vie r 
& toute pleine de befoins, nous appli* 
que tellement au foin de Boire 6c 
de manger , que nous ne connoifTon» 
pas d'autres devoirs à remplir. La^ 
Mort a beau fe peindre à nos yeur 
de toutes parts ; elle ne nous femble 
qu'un fEinrôme » & candis que nous 
tombons infeniîblement dans la fo(Ie> 
qui eft déjà ouverte , nous croyons* 
nous élever au defTus de ^utes les tè^ 
volutions , & triompher de la ri^ 
gueur des temps. 

Où font les hommes qui penfene 
à la Mort , qui la regardent comme 
léelhement incorporée avec eux , &c 
comme devant bientôt efïàcer leur fi- 
gure , détruire leur corps ^ anéantie 
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leurs projets , leur richefles & leurs- 
honneurs ? Nos yeux reflfembleiu à 
des lunettes d^'approche , par rapport 
à la More ^ mais nous les tournons 
toujours du côté qui éloigne les ob- 
jets , &*conféquemment nous ne vo- 
yons ce qui nous touche qu'à une dif-^ 
tance infinie. 

' Nous dormons , fans penfer que 
le fommeil eft Timage de la Mort > 
& que nous ne nous relèverons peut- 
être plus ; nous mangeons , fans ré- 
fléchir que nos aliments ne font que 
des remèdes contre la Mort 5 nous 
courons > fans faire attention que 
notre corps peut fe brifer à tout inf- 
tant ; nous formons des projets im- 
menfes, fans confidérer que nous ne 
pouvons répondre d'une minute } nous 
dépériiïbns continuellement ^ mais en 
croyant toujours augmenter. On voit 
les vieillards même , à qui tout échap- 
pe , s'accrocher à des rofeaux comme 
a des colomnes , 3c s'imaginer être 
ciîcore jeunes & vigoureux dans le 
fein même de la décrépitude Se de& 
langueurs. 

Il ne faut pas de longues difcuflions» 
pour ptpuyer ces.vérités. Il fuffît d'eor. 
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vifager notre manière de vivre. Nof 
bals y nos jeux > nos danfès , nos 
feftins , nos converfations , nos Tpec-* 
lacles 'y tout ce (ourbillon de plaifirs f 
qui nous étourdit ou nous étonne f 
n'annonce que trop notre indiffé- 
rence à l'égard de la Mort, Nous 
avons beau par le pafTé n'être plus j 
par le préfent n'être qu'en partie j & 
par [avenir n'être encore rien ; nous 
vivons comme fl nous exigions quand 
& auffi long- temps que nous le vou- 
Ions-. Toutes nos aâions ne fom qu ex^ 
primer la folie de ces téméraires s 
qjui , félon l'Ecriture » élevèrent une 
•tour pour fe défendre contre Dieu 
même. Il femble que c eft élever un 
zempart contre la Mort , que de n'y 
point penfer , & qu'elle n'oleroit nous 
atteindre , quand nous l'éloignons de 
notre fouvenir.. 

La £n de la vie arrive toujours 
chez les hommes même les plus rai*- 
fonnables > plutôt qu'iU n'ont cru. 
Nous écartons l'idée de la. Mort aur- 
tant que nous pouvons. En vain lesnou<- 
velles publiques nous inftruifent chà.« 
que jour de quelque apoplexie foudro- 
yante a ou de quelque lithargle i ea. 
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vaîii le fon des cloches nous înftruic 
du décès & des obfeques de nos voi- 
fins , ou de nos amis ) c'eft un bruit 
qui frappe Vair , & qui ne nous af- 
fefte point. On a même bien foin 
d'éloigner tout ce qui nous rappelle 
ces objets ; de forte que le Sage , 
qui médite fur le néant de cette 
vie , paflè pour ftupîde ou pour mifan- 
thrope. Il n'y a que quelques Solitai- 
res qui ofent impunément fe fami- 
fiarîfer avec la Mort , & ne point 
perdre de vue fon image* 

Réjouiflbns-nous-, couronnons-nous 
de rofes , livrons- nous à toutes for- 
tes de voluptés , voilà notre langage ; 
Se tout ceci n*eft qu'une conféquence 
de la fenfualité dans laquelle nous 
vivons. Il n'y a prefque point d'hom- 
mes qui ne foient Matériahftes'dans la 
pratique, & qui ne profèrent le plaifir 
de fentir à celui de penfer. Les befoins 
qui , par leur nature & leur humi- 
liation , devroicnt nous avertir à cha- 
que inftant de notre fragilité , fe chan- 
gent dans des fenfàtions agréables , 
qui nous font foupçonner cette vie 
, prefqu éternelle. Nous ne connoiflbns 
d'immcnfitc que le miicra'ble réduit 
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que nous habitons , d'éternité fjue le. 
jour rapide que nous coulons , de fé- 
licité que les voluptés criminelles que 
nous goûtons. En vain nos idées veur 
lent s'étendre , & nous élever dans 
une région toute intelleâuelle : le corps 
nous entraîne , les feas nous ofïuG- 
quent , les paflîons nous altèrent , Se 
nous vivons concentrés dans une 
fphere toute d*ènnui , bannis de nous- 
mêmes , & privés de ces fatisfâdtions 
intérieures qui diftinguent Thomme 
de la bête. 

Mais par quel enforcellement , ou 
plutôt par quelle brutalité oublions- 
nous notre ame , pour ne penfer qu à 
notre corps ; ce corps qui nous fati- 
gue (ans celTe , & qui nous tyrannire 
encore plus lorfqu'il fe porte bien » 
que lorfqu'il eft malade ? Oft diroit 
que , maîtres de diriger la circulation 
de notre fang , iious pouvons le faire 
couler auflï long-temps qu'il nous plai- 
rai ; quil n y a point de grain de, ma- 
tière en nous-mêmes qui ne (bit fou-. 
mis à notre volonté, & que la fuite 
de nos jours dépend abfolumçnt de. 
nos défirs. Les vieillards même fe 
perfuadent que la vieilleffe leur eft 
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îùrbordonnée 5 & qu*lls n'expireront 
<jue par un ordre précis de leur vou- 
loir. C'eft ainfî que la Mort n'eft , 
fuivant notre idée ^ qu'un accident 
étranger qui ne doit jamais nous 
atteindre. 

Mais comment peut-on oublier 
■ce qui chaque jour nous confume 6c 
flous défigure ? Nous /bmmes des în- 
fenfés qui nous tions de la foudre fuf- 
peodue fur nos -têtes , & qui nous 
endormons fur le bord d*un préci- 
pice. Il faut qu'un libertinage ex- 
ceffif , ou qù*une honteufe ftupidicé 
écarte de nos efprits la vue de la 
Mort -, car autrement fon image fe 
reproduit fi fouvent& fi terriblement, 
que notre humanité devroit s'en allar- 
mer , & notre Religion s'en réjouir. 
Nous ne penfbns point à la Mort 
précifément "par les raifons qui de- 
vroient nous y Êiire penfer : plus 
nous voyons de perfonnes expirer , 
Se plus nous nous accoutumons à voir 
la Mort d'un œil indifférent. 

Qand on vit en bêté , on fe pré- 
pare une mort toute femblable à 
celle des bêtes ; combien n'y a-t-il 
pas d'hommes dans l'univers moins 
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iages que la fourmi ! Les plus pru*^ 
dents s'abforbent dans des ^enfées 
toutes d'ambition , ou ils fe forgent 
des fyftêmes que la vérité condamne ; 
les Riches élèvent des Palais comme 
pour braver la Mon , & la défier de 
venir furprendre leurs perfonnes 5 les 
Grands s'épuifent .en . raffinements 

Iïour réjouir leurs fens aux dépens de 
eur ame -, & tandis qu'ils accélèrent 
leur mort par des voluptés , ils croient 
l'éloigner parce qu'ils n'y peafent 
pas. 

Ainfi notre dernière fin , qui nous 
menace à toutes les minutes, ne nous 
zShâe prefque jamais ; ainfi nous ne* 

f^ligeons la plus importante afïaire > 
a feule néceflàirc » pour nous aban- 
donner tout le jour à des frivolités. 
Cela eft même pouITé fi loin , que 
la mort de nos meilleurs amis nous 
les fait oublier. Nous répandons peut- 
être une larme ^ noqs jettons peut- 
être un cri dans le moment de notre 
douleur; &'au{fi-tôt nous reprenons 
le cours de nos plaifirs & de nos fu- 
rilités^ & tandis que les particules 
dVn vifage que nous avons fouvent 
idolâtré > s'évaporent dans un trifte 
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cerc^ueil , nous nous évaporons dans 
le fein de la diflipâcion. Il n'y a 

{Jus que les Romans qui fuppolenc 
e foavenir des amis morts s car les 
nôtres ont à peine difparu , qu ef&- 
ccs de notre mémoire & de notre 
cceur> ils font à jamais oubliés* Nous 
avions beau les voir fans ceffe , ôc 
faire nos plus chères délices de leur 
converfation ; nous n'ofbns les rappel- 
1er ^ crainte de nous affliger. Voilà 
comme le monde nous échappe en 
détail , & comme nous voyons les gé- 
nérations fe rénouveller aux dépens 
les unes des autres , fans jamais pro- 
fiter d'une pareille révolution , fans 
jamais rentrer en nous-mêmes > fans 
jamais penfer férieufement à la Mon. 
Nous prenons fouvent des habits de 
deuil ; & ces habits , tout lugubres 
qu'ils font , lain-^e nous peindre no- 
tre dernière fin , nous parent & nous 
amufent. 

Ce n eft pas ainfi qu agiffent les Phi- 
lofophes Chrétiens, eux quines^oc- 
cupent que de la deftruâion de leurs 
corps , 6c qui femblent la hâter par 
k force de leurs défirs. Ils fe difpo*- 
ient y à chaque pas qu'ils font , au 
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dernier qui doit ouvrir leurs ton^ 
beaux 3 ils n'afliftenr jamais à aucun 
repas , ni à aucune fête , fans Te rap- 
peller que bientôt ces peifonnes qui 

{)arlent 5 qui rient , vont fe dépouit* 
, er de leur chair ^ & fe transformer 
en d'horribles fquclettes ; ils voienr 
l'empreinte - de la Mort , non-feule^ 
ment fur tout ce qui refpire 6c vé- 
gète , mais encore fur les chofes^ mê^ 
mes inanimées, telles que le marbre- 
& Tairain ; ils fe fentent enfin conti- 
mlellemen^ écouler comme Teau des. 
ileuves , & conféquemment ils meu-^ 
rent à toute heure aux objets exté* 
rieurs qui les environnent, pour pou- 
voir mieux, vivre intérieurement. 

Telle devroit être notre conduite; 
mais combien n eft-elle pas différente » 
fur- tout chez ces femmes follement 
efclaves de la parure & des modes t 
Eft-il en eflfèt une marque plus fen^ 
fible de l'oubli de la Mort > que l'ex- 
travagante manie de farder un vi- 
fage , de peindre des cheveux & des 
fourcils , d'orner en un mot par tou- 
tes fortes d'artifices , un corps qui va 
bientôt pourrir } Nous paroiflbns ne 
nous parer que pour dcfcendre plus 
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ignotnmieufemenc dans un tombeau , 
& ne nous engrailTej par toutes for-* 
tes de mets recherchés , que pour pré- 
parer une nourriture aux vers. Mais 
que nos femmes moiidaines » ain(î 
que les infenfés qui les idolâtrent , 
lifent les paroles de Jérémie au Chap. 
III , & que la frayeur les faifi{te. 
Le Prophète y. décrit, d'une manière 
terrible , les horreurs qui attendent les 
perfonnes plongées dans le luxe & 
dans la volupté. 

On croiroit , à nous voir & à nous 
entendre , que €*eft notre ame qui 
doit périr , & notre corps vivre éter- 
nellement *y que dis-je ? nous fuppo** 
fons cette ame dqa morte : Texercice 
de toutes fes fondions demeure fuf- 
pendu , & il n'y a que nos fens qui 
agi(Tènt , & dont nous faf&ons notre 
félicité. Parcourons une journée , c*eft« 
à-dire , toute notre vie , car rien de 
plus monotone que le dérèglement 
des mondains , & nous verrons que 
la Mort ne nous afleâe jamais. On fe 
levé machinalement , comme on s'eff 
couché 3 après avoir paflTé dix à douze 
heures (ans exifter > on s'abandonne 
i des mains étrangères > pour embelËr 
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le fac de corruption donc nous fom-^ 
mes enveloppés -, on fe gorge de 
mets & de vins de toute eipece r 
on s'ennuie , & Ton va ennuyer les 
autres dans des vifites de défœuvre- 
mem ou d oftencation y on ailifte à un 
fpeâacle qu'on peut appeller le triom- 
phe des fens & des pâmons ; on coure 
enfui te à quelque fociété de jeux où 
Ton fe ruine, tandis qu*on feroit au 
défefpoir de donner quelque obole à 
une famille défolée , on revient en- 
fuite gronder de pauvres ferviteurs » 
& fe livrer enfin au (brameil , pour 
recommencer le lendemain & tout 
le cours de la vie : quelle mifere 8c 
quelle honte ! 

Mais la meilleure preuve que nous 
puiflîons donner de l'oubli de la Mort » 
c'eft de rappeller aux hommes cet 
amour profane qui les captive pref- 
que tous , & qui les rend efclaves d'une' 
peau , d'une dent , d'un cheveu , c'eft- 
a-dire , de quelques grains de pouf- 
fiere plus ou moins bien difpofes^e* 
plus oe«tu vifage du monde neft-il 
donc pas une mafle de chair qui doit 
fe corrompre , & ne fbmmes-nous pas 
des infenfés de nous pafEonner jafqu^à 
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la fureur pour de pareils objets 2 
Si la Mort nous touchoit davantage , 
nojus ne verrions qu'un miférable crâ- 
ne dans ce qui fert d'aliment à notre 
paflîon i nous penferions qu'en aimant 
un beau front , ou de beaux yeux , 
nous n'aimons que Thabitation des 
vers > & qu'il eft ridicule d'oublier fa 
raj/bn , pour- une perfpeâive qui peut 
demain exciter notre horreur. La plus 
belle femme de Milan ordonna autre^ 
fois par Con teftament , que fon fqué- 
Içtte (eroit expofé dans la Bibliothèque 
Ambroifienne , comme un objet bien 
capable"^ de guérir de l'amour. Si 
Ton fixoît fbuvent un pareil point de 
vue, il n,'efl: pas douteux qu'on mé- 
priferoit tous les corps , pour n'ad- 
xnirer que les âmes : & combien la 
faine Philofophie n'y gagneroit-elle 
pas! 

Si nous parlons maintenant du 
défîr que tous les hommes ont de 
vieilUy y on trouvera que rien neft 

ÎjIus vrai que notre indifférence à 
'égard de la Mprt. Sans, doute , nous 
ne pe^ifbns pas que . la vieiilefle èft 
néccflTai rement jointe avec notre der- 
nière fin s car fûrement nous la re*^ 
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douterions^ A peine le Printemps p 
roic^il , eue nous demandons rAucoHtu 
ne i de force que fi nous étions exau* 
CCS dans nos défirs y nous parlerions 
tout-à-coup de l'adolefcence à l'âge 
décrépie Toute notre vie n eft qu'un 
tiflu d'inconféquences , & toutes nos 
înconféquences n'ont pour but que 
d'oublier la Mort. 

On Toit jufqu'aux Militaires per- 
dre de vue leur dernier moment , Se 
fouvent même faire encore des pro- 
jets de débauche , tandis qu'îFs enten- 
dent gronder la foudre de toutes parts- 
La préparation à la Mort ne fut ja- 
mais incompatible avec ta véritable- 
valeur ; de forte qu*on ne peut attri- 
buer rindifl^reiKe des Guerriers à ce* 
fujet , qu'à une inaâiion de i'ame 
qui s'oublie dans un point aufli effen- 
tiel. Toutes les diverfes conditions nous^ 
offrent le fpeâacle d'une mulritude 
d'imbécilTes qui vivent comme s'ils ne 
dévoient Jamais mourir y & qui paf^ 
fent de ce monde en l'autre , pleins 
de projets & dldées chimériques de 
fortune & de grandeur. 

La thefe que Je foutiens ne pafut 
jamais plus véritable que dans ce fier 



de pervers , où des milliers de pré- 
^nckis beaux-efprits prêchenc de tour- 
tes parts que ML mort n'eft qu'une 
bagatelle , & qu'on a tort d*y pen«- 
fer. It femble qu'ils aient tu dans Ta-» 
venir , & qu'on puiffe hazarder le 
dernier^âre de notre vie , fur le té^ 
moignage de leurs certitudes» Il eft 
naturel que des hommes qui vivent 
en animaux , croient la mort lanéan- 
tiflèment de tout notre être ; mais 
il ne Peft pas c^ue ceux dont l'huma^ 
nité fubnfle encore , & dent la Re-^ 
ligion n eft pas éteinte > oubîient Finl^ 
tant le plus décifif. Ce n*eft que 
loubli de la Mort qui enfante tous 
les défordres > puifque l'Ecriture nous 
dit formellement! que fi nous penfons 
à la Mort , nous ne pécherons Jamais. 
Regardons donc comme un des plus: 
grands malheurs , & comme un dou« 
îeverfement dans îa (bciétc , notre 
"indifférence ^ Tégard de la Mort» Voi- 
là ce qui rend les riches durs, lesam^ 
bitieux vains , les grands fuperbes , . 
les voluptueux impies , les favants it^** 
crédules ou préfomptueux » tous les 
hommes enfin attachés à. la terre ;; 
yollà ce qui nous fait croire les. Goui» 
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un centre de félicité , les honneirtv 
un bien incomparable , les plaitîrs une 
fource de délices ; voilà ^e qui nous 
dénature en quelque forte , en rava- 
lant notre ame , Se en nous lâitlanc 
vivre dans la plus affreufe indolences 
Il n'y a que la Mort qui , bien mé- 
ditée & bien approfondie » puifTe nous 
guérir de notre orgueil > nous faire 
envifâger d'autres nous-mêmes dans 
les hommes les plus pauvres , & nous 
élever au delTus de la figure de ce 
inonde qui paflTe j il n*y a quelle' 
qui nous détache de la nutiere r & 
qui nous repréfente le» fens comme 
des miniftres du vice & de la cor- 
ruption. 

On fe livreroit au défefpoir , nous 
dit-on 9 fi Ton penfoit fouvent à la 
Mort.r Mais quel abus ! Les Saints ont- 
ils donc vécu en défefpérés > eux qui 
toujours occupés de leur dernière fin, 
goûtoient une paix inaltérable ? Lorf- 
quon fixe la Mort, & lorfquon fe 
nimiliarife avec elle , on prévient les 
terreurs qu elle caufe ordinairement , 
6c Ton fe croit déjà dépouillé de fon 
corps, & jouiffanrd'une vie toute cé- 
lefte. Difons plutôt que le fouvenir de 
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\gL Mort , nous arracheroit à mille 
plailîrs criminels , & à mille jieux 
frivoles , & que comme nous necon- 
noiflbns de vie , que celle de rire , de 
jouer & de danfei; , nous nommons 
défefpoir , ce qui féroit notre gloire 
& iiotre bonheun 
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CHAPITRE V. 

« 

Du Temps. 

JE n*entreprendrai point de définir 
le temps.; H nous échappe au mo- 
ment même qu on veut le fixer. Je ne 
puis que le comparer à un fleuve ex- 
trêmement rapide , qui fe renouvelle 
fans cefTe en paroiflant s'épuifer. 
L*exiftence du temps nous eft à charge » 
& nous avons une frayeur étonnante 
d'en voir la fin. Nous ne penfons 
pas que ce temps , d'un prix vérita- 
tlement infini , doit mériter un bon- 
heur éternel. Que d'ajtentîons , en 
conféquence , pour le perdre & le 
profaner 1 Le monde paroît n'agir 
qu'en haine du temps , puifqu il n'en 
jouit , pour l'ordinaire , qu'en idée ; 
il le defire lorfqu'il eft à venir, & * 
il le rejette lorfqu il eft préfent , * ou 
il le regrette lorsqu'il a paflc 5 de for- 
te que , par la raifon que nous vou- 
drions prefque toujours être où nous 
ne fommes pas , nous fouhaitons con- 



tînueUement courir d'une faifoiî. à 
Tautre. 

Mais que précendons^nous « en 
nous répandant en dédrs auflî inu- 
tiles ? Le temps^ à notre difpofi- 
tion , fe rendra-t-il inépuifable , p^- 
jce cjue nous le dcfirons , ^ ferons- 
nous donc maîtres d en arrêt^er le cours I 
Ah ! s*il ctoit poflîble , au bout de. 
trente à quarante ans , dd Douvqk 
Je retenir 1 mais c'eft un vir-argent 
que tout l'art ne peut fixer , & qui 
nous mine même en dormant. Les 
nuits le difputent aux jours en tapi- 
dite ; & les années , qui nous fem- 
blent des fiecles pendant notre jeu- 
nefle , nous paroiffent à P^ine des 
mois fi-tot que nous vieilliflons. C'eft 
le temps qui nous fait croître & qui 
- nous fait dépérir , & qui , après avoir 
abforbé dans un éternel oubli les évé- 
nements les plus extraordinaires 8c les 
dévolutions les plus éclatantes » fe 
léduit à rien , comme s'il n âvoit 
jamais exifté. Qui pourroit nous dire 
où fe trouve aduellemept le paffe ? 
Cet inftant même où j'écris n'étant 
déjà plus , je n'apperçois dans le 
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temps qu une fucceflîoii d'êtres, donc 
on ne peut faifir un feul point. Il n*y 
a que le préfent , à proprement par- 
ler , & cç préfent eft fi proche du 
paflc & de Tavenir j qu'il devient Ton 
& Tautre avant qu'on Tait feulement 
entrevu. Voilà d'où naît la grande 
difficulté que nous avons de jouir ; 
car on ne peut jouir que du préfent, 
& te préfent n'eft preique rien. 

Mais c'eft par la railon que Pave- 
nîr eft fi voifin du préfent , que nous 
devons travailler à nous le rendre 
favorablerMais comment y travaille- 
t-on ? En jouant , en danlant , en fe 
parant , en mangeant , en dormant. 
Le jour n'éclaire que des défordres 
ou des frivolités ; Se le foleil , airifi. 
que la lune , fervent continuellement 
à favotîfer nos paffions. Il n*y a point 
de créature que nous ne dénaturions 
en changeant fon inftîtution -, & voi- 
là comme nos heures, s'entaffent pour 
combler la mefure' de nos crimes. 
Nous fommes avares de tous les biens , 
excepté du temps : c'eft un tréfor ex- 
pofé fur le grand chemin , & que 
nous offrons à tous les paflants , au 
lieu de le réferver précieufement pour 
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nous-mêmes , &c d'en profiter. 
Cependant fi t}ous ne rachetons 
as le temps^ par de bonnes œuvres ^ 
es jours deviendront mauvais , & nous 
nous perdons lans reffburce. Cha- 
que minute pafTée dans le défœu- 
vrement , nous fera redemandée. Les 
gouttes d'eau prifes féparément , ne 
paroifTenc qu'un acome ; mats réu- 
nies enfemble , elles forment ces fleu- 
ves dont la grandeur étonne. Lps 
minutes compofent le tiffu de notre 
vie , & nos corps , comme des. pen- 
dules , ont lei^r mouvement & leur 
balancier ; mais de même que nous 
donnons peu d'attention au fon des 
horloges , nous laiflbns battre notre 
coEur & notre pouls fans y prendre 
garde. Nous ne penfons pas que la - 
circulation du fang venant a s'arrêter ,. 
nous voilà brifés pour toujours , &c 
nous penfons encore moins que cet 
accident peut nous arriver à chaque 
féconde. Eh l coinment , il ne faut 
qu'une fimple féconde pour effacer 
l'homme le plus vigoureux y^ Se nous 
croyons nos corps capables de réfifter à. 
tout le choc du temps & des paflîons! 
Notre folie pouvoit-elle aller plus; 
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loin ? Le temps > en s'écoulant , nous 
fait oublier cous nos chagrins , excep* 
té celui de la Mort ; car plus il s*a« 
vance , & plus la Mort nous menace. 
On n*ignore le prix du temps ^ 
que parce qu'on ne connoit pas celui 
de fon^exiftençe. II n'y a nulle dif- 
férence entre iouir du temps & fe 
fentir exifter. Mais quel eft ce fenti*- 
ment ? Il faut pour l'éprouver , ou- 
blier toutes les créatures , fon pro- 
pre corps t & ne s'occuper unique- 
ment que de la penfée. Heureux ce- 
lui qui arrive à cette perfeûion , & 
qui ne reflent dans toutes fes fenfa*^ 
rions y que le ^ plaifir d'être. Il a le 
même efprit & la même humeur à 
toutes les heures du jour ; & toujours 
prêt à rendre compte de fes déiîrs & 
a s'en faire un ordre fyftématique > 
il vit avec connoilTance , & non par 
aventure. Les animaux dépendent 
du temps ainfi que nous s mais ils 
M'en jornifent point , parce qu'ils ne 
fauroicnt fe fentir exifter. Combien 
d'hommes fe trouvent dans le même 
cas ! Ils ne pourroient dire > ni d'où 
ils viennent , ni là où ils tendent » 
jix pourquoi le temps ^ diftxibué p^LX 
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Jours 5 heures & moments , nous dé- 
truit en fe détruifant lui-mcme, & 
BOUS emporte dans une autre vie tou- 
te diiifërente de celle-ci. 

Les grandes révolutions, ainfique 
ks grands exploits , font ordinaire- 
ment époque ; mais le Philofophe ne 
connoît de joùry mémorables , que 
ceux qu'on emploie à mériter un bon- 
heur éternel. II oublie le monde & 
Tes anecdotes , qui ne font ordinaire- 
ment que des lottifes & des minu<- 
ties , pour étudier fon ame^ & l'ap- 
pliquer aui vérités éternelles. Il fait 
que THiftoire n*eft que le tableau des 
temps profanés > & que chez la plu- 
part des Héros qu'on donne pour mo- 
dèles > il y a beaucoup moins de ver- 
tus à imiter > que de vices à éviter^ 
Que d'injures Faites au temps depuis 
que le monde exifte ! Lt% uns Tonti 
outragé par des pyramides orgueilleu- 
fes érigées en l'honneur du menfon- 
ge & de la vanité \ &c tes autres l'ont 
profané par des Livres obfcenes ou 
impies. Combien de fiecles enblanc , 
s'il eft permis de parier ainfi , & qu'oa 
ne peut , par conféquent > citer 1 Le 
jtemps > par la^ manière dont oa ea 
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ufe , paroît être à lui-même fa dcr-* 
niere fin , pendant qu il n'eft qu'un 
moyen d'arriver au bonheur. 

Quelle réponfe peuvent donner la. 
plupart des hdmmes , lorfqu en mou- 
rant ils font obligés de rendre compte 
de leur temps ? Il ne leur refte de tou- 
te leur vie , qu'un fouvenir confus de 
repas , de vifites, de fpedacles y. de* 
>eux y où l'ame paroitToit enticremenr 
fupprimée. Le temps efl: flmple dans 
fon origine , dans fa durée & dans fa. 
deftination ; & nous en faifons un cahos 
où Ton n apperçoit abfolument rien , 
&^qu'on ne peut débrouiller. Les gens 
du monde, par leurs intrigues, leurs pro- 
jets , leurs amours ^ leurs intérêts ^ leurs 
plaiiirs, furchargent tellement chaque 
journée , que chaque heure devient 
un labyrinthe où Ton fe perd , 8c dont 
on ne ^fauroit forcir. Auffi ne voyons^ 
nous que confufion dans les conf- 
ciences , dans les jugements , dans 
les idées & dans les fentiments. Notre 
vie devroit s'écouler dans une conti- 
nuelle réminiicence de nous-mêmes, 
de notre origine & de notre dernière 
fin , & elle fe.paffe au milieu desixivo:-' 
Utés Se des vices. La Sagefle éternelle 
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â beau nous dire qu'à chaque jour 
fuffic (a peine ; nous aimons mieux 
tirer du fond d'un avenir qui n'exif^ 
tera peut-être jamais , des inquiétudes 
chimériques, que de prendre les heu- 
res comme elles viennent , & d'en pro- 
fiter. Nous ne connoiflons.de temps 
Calme que celui de nos plaidrs , parce 
que toujours corps , & jamais ame 3 
nous redoutons notre fens intime , 
autant que nous chériflôns nos fenfa- 
rions. 

Dégageons nos idées it tout objet 
terreftre > portons nos vues au delà 
de ce monde qui oaflTe , & nous apper- 
cevrons dans fa fuite de ce temps que 
nous déshonorons, un inftantfunéfte 
où notre corps venant à fe brifer , il 
ne reftera plus que notre ame i cette 
ame dont nous fuyons maintenant la 
fociété 'y cette ame dont nous étou& 
fbns continuellement les remords 5 cet- 
te ame enfin qui n'aura plus de com* 
merce qu'avec un Dieu rémunérateur 
ou vengeur. 

Chaque heure qui fonne devroit 
fans doute nous effrayer y maij cha- 
ue heure comme miniftre de nos plai* 
Ira ou de notre oiiiveté > £&vQijfe no^ 
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paflîons , au lieu de les étanSor^ 
Nous nous endormons tranquillement 
au milieu de mille horloges qui nous 
avertiflenc de toutes parts de notre 
Mort , & qui épuifent infcnfiblemen* 
notre fubftance corporelle , & la ré-^ 
Suifent à rien. Combien de fois Tai- 
guille des cadrans Se des horloge» 
tournera- t-eHe encore jufqu à notre 
dernier moment 2 N'avons-nous -pas 
lieu de craindre que cet inftant même 
où nous li^ns ces mots ^ ne fbit 
Favant-coureur de notre Mort > Une 
goutte de fang ou de férofité décide 
de la tête la mieux organifee > Se fou- 
vent du foti des Etats. 

Temps fô'temps ! vous que Je ne 
puis définir, vous qui y prodige conti^ 
nuel de notre durée Se de notre det 
truâion , nous promenez dans des es- 
paces que nous ne connoi(!ons point y 
ôe dont nous trouverons bientôt le ter- 
me , ne coulez plus fans nous rendre^ 
attentifs à chacun de vos inftc^nts : puif- 
que vous ne pouvez , ni vous arrêter >, 
ni aller plus lentement , entraînez 
du moins avec vous de bonnes oeu- 
vres qui nous ouvrent les barrières^* 
ide ré(ernité^& qui nous aflurent k 
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feul bonheur auquel une ame immor- 
telle puiiTe afpirer. Mais comment puis*- 
je vous parler , ô remps trop rapide^ 
puifque ce moment même ou je 
parle *eft déjà loin de vous & de moi^ 
Yolez donc félon votre deftinée 5 & 
tandis que nous^ difons un éternel 
adieu à chacun de vos inftancs , qui 
fuit comme Tombre ^ rertdez-nous^ 
favorable celui qui terminera notre 
vie. 

Les temps auroient &M doute 
déjà fini , fi Dieu n eât envifi^ 
que les crimes qui fouillent l^lni- 
vers 5 mais il voit dés hommes morts 
au monde de à fes folies , qui confu-- 
ment leurs jours à fon fervlce , & 
qui , enfévelis dans leurs cellules 
comme dans des tombeaux , méditent 
les années éternelles. Combien de 
Sages , qu on ne connoît point , Se 
qu on ne connoîtra peut-être que dan& 
un ou deux fiecles > qui travaillent 
maintenant en filence > à compofec 
des Ouvrages lumineux , qui feront 
Tadmiration de nos defcendaiits i Le 
temps a des vengeurs de (t$ droits > 
qui j tandis que nous nous abandon*: 
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nons à mille folies , emploient dia-^ 
^ que minute utilement & honorable- 
ment. Les ^ nuits mêmes ne font pas 
perdues pour tout le monde : il y a 
des Philofophes qui les rendent plus 
lumineufes que le jour même , par la 
fublimité de leurs Ecrits Se de leurs 
méditations. 



ttî» 




#3*^ ç^y^^ 




"^A 



CHAPITRE 



DE LA Mort; 



CHAPITRE VI. 
De ÎEumai. 

IL eft impoJïïble^de fe reprcfentet 
une éternité qui n'a jamais eu de 
commencement ; & Dieu , par celte 
raifon , fera toujours 1i 
ble ; mais on peut fe 
d'une chofe qui doit A 
» Quelque nombre J 
» m'oppole , dit faim A 
i> efprit ira toujours au i 
te que nous ouvrons à nos propiesyemc 
la carrière infinie du bonheur ou du 
maliieur aui nous attend après cette vie. 
L'éternité n'eft qu'un point , nous dit- 
on i mais combien ce point ne chan- 
gera-t-il pas toutes les idées que nous 
avons i 11 abforbera les mois > les 
années , les fiecles & toutes leurs révo- 
lutions i il nous dérobera le fouventr 
des anecdotes , & desiévénemeiiïs fu- 
tiles qui nous frappent maintenant ; 
il ef&cera la vue des couleurs qui nous 
cblouifleni i il anéantira pour jamais 
1^. paflions Ôc les plaifits qui noDS 
G 
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nos exploits , font à peine un atome 
aux yeux de quiconque porte fa vue ^ 
dans Pctcrnitc. L'homme confidéré 
dans Tordre des temps , peut s'appcUer 
héros, &paroîtrenn ooj et d'admira- 
tion j mais rhomme apperçu au delà 
des temps , n*eft plus qu'une efpece de 
néant qui déconcerte notre orgueil. II 
n'y a que l'ame , chef- d'ceuvre de 
Dieu , qui , par la magnificence & la 
fublimité de les penfées , puifle mon- 
ter au Trône de l'Eternel , & contem- 
pler fes divins attributs. Plût au Ciel 
que cette contemplation , telle qiî'flle 
fera , pût maintenant tomber dans 
notre intelligence ! Bientôt , efFrayés 
du vuide de nos affaires , de nos plai- 
firs & de nos dignités , nous nous croir 
rions au fond d'un abyme , d'où nous 
pouflTericns des cris à toute force pour 
en pouvoir fortir. 

Il faut dooc que nous méditions les 
années éternelles , fi nous voulons voir 
nos jours pkins S il faut réduire nos 
corps &c tous les biens de cette vie à 
leurs très-petites dimenfions , & don- 
ner carrière à nos âmes dans cette 
efpece d'immenfité dont nous avons 
maintenant l'idée , & qui paroîc le 
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çon%eïïce , & c'eft à ce centre que 
tous Jes iîecles & toutes les générations 
viennent aboutir comme à leur {burce. ^ 

Il n'y a d'éternel que Dieu , & 
conféquemment c'eft lui -même que 
nous pofféderons lorfque nous jouirons 
de l'éternité. Le pafle & l'avenir s'a- 
néantiront , puifque Dieu ne voit 
qu'un préfent , & que nous verrons ^ 
tout en Dieu. Ce fera là que , fixés 
d*une manière immuable ^ & dépouil- 
lés de toute fenfatîon charnelle , nous 
nous abforberons dans Timmenfité de 
i'^e , par qui tout fubfifte , pour 
quî tout a été fait:, & en qui rçfide la 
plénitude du bonheur. 

Si nous pouvions bien compren'Hre 
ce que c*eft que l'éternité , cet abynie 
impénétrable ^qui dévore toutes les 
générations & tous les fiecles , comme la 
mer engloutit quelques gouttes d'eau , 
nous regarderions cette vie beaucoup 
moins que la millième partie du plus 
petit grain de fable qu*on foule aux 
pieds , & nous ne verrions , dans tout 
l'efpace des temps , qu'un point pref- 
que imperceptible entraîné par la for- 
ce des éléments. Nos projets , nos in* . 
trigues , nos honneurs , nos richeffes , 

G 2. 




CHAPITRE VIL 
La Préparation à la Mort. 

JE voudrois que l'homme defcendît 
chaque jour dans Ton propre cœur y 
6c que là , oubliant tous les êtres qui 
l'environnent , & s'imaginantdéjàau 
milieu des ombres du tombeau , il di- 
vifât par parcelles Ton miférable corps , 
comme la Mort elle-même le divife- 
ra ; je voudrois qu*il fe figurât giflant 
entre la pourriture & les vers i per- 
dant fucceflîvement fes yeux , fe$ 
oreilles , fes lèvres , & devenant un 
fquélette hideux , capable d*efFrayef 
tout le genre humain \ je voudrois qu'il 
anatomiût fe? penfées , qu'il les déga- 
geât de tout Talliage de nos paflîons > 
& qu'après les avoir bien épurées , il 
fe traniportât dans cette région d'ef- 
prits ^ où il n'y % plus rien de maté- 
riel , & où Dieu fe repréfente fans 
ceffe d'une manière ineffable. Ce 
fpeââcle, n'en doutons pas , feroit une 
excellente préparation a la Mort , & 
il accoutumeroit l'homme peu à peu 
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Itux vérités éternelles pour lefquelles 
nous navons ordinairement que du 
dégoût. 

On vit autrefois une fameufe Cour- 
tifanne renoncer tout - à- coup aur 
folies du fiecle , pour avoir feulement 
penfë que Tes mains qu'Ole parfumoit , 
deviendroient un jour la pâture ded 
vers. Cette penfée fi^t un coup de fou- 
dre qui renverfa fa toilette > nt tomber 
fès parfums , & la rendit véritable- 
ment pénitente. On fait qu'il y a eu 
des Empereurs & des Rois qui ne per- 
doient jamais de vueFimage de la Mort , 
& qui dormoient dans le cercueil même 
où ils dévoient être enfévelis. Mais à 
quoi.bon citer les temps pafTés ? L'Im-* 
pératrice Reine de Hongrie > cette 
Princeflfe fî fupérieure à toute la faude 
délicatefTe du (îede , a- fait' elle-même 
conftruire fon tombeau , comme une 
école où elle va Ce dépouiller detoutç 
la pompe attachée à fa dignité , & 
apprehdre à bien mourir. Il ne lui 
fufiît pas d'entendre une fois chaque 
année ces paroles foudroyantes : Sou^ 
viens'" toi ^ homme y que tu ries que 
poujjîeîe ; elle veut fe les redire à elle-. 
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même dans toute la contrition fort 

cœui! humilié. 

Si nous n'étions pas continuelle- 
ment emportés dans un tourbillon de 
plaidrs & de frivolités , nous aurions 
véritablement peine à oublier la Mort. 
Tous les objets nous la rappellent 
d'une manière terrible , & il n'y a 

J>oint d'être dans l'univers qui ne puif- 
è nous détruire. L'infefte par fon poi- 
fon , les fruits par leur corruption ^ 
les éléments par leur contagion ,. les 
znaifons par leur chute , le ciel par le 
feu , la terre par fes tremblements ; 
tout peu^ nous exterminer. Une goutte 
d'eau que j'avale trop précipitamment 
bouche rœfopbage & me tue , un 
peu de pituite m'ctouffè , trop de fkng 
me rend apoplectique , trop de for- 
ce enflamme mes humeurs > trop de 
foiblefle accable mes membre^. Qui 
fommes-nous donc » iînon des jouets 
de la nature , toujours prêts à nous 
brifer l L'édifice de notre corps n'eft 
réellement qu'un brouillard opaque , 
que le moindre fouffle diilîpe en un 
clin d'oeil. 

Quelle ample matière pour médîter 
fur la Mort ! Pouvons - nous ne pas 
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reftvîfager dans tous les événements 
de cette vie ?. Il n'eft point d'inftanc 
où les hommes ne lui paient un tribut , 
& aftuellement même que je trace ces 
lettres , je puis alTurer que des milliers 
de perfonnes expirent. Mais comment 
hieurent ' elles , & comment mour- 
rons-nous \ La préparation à la Mort 
n'eft point un de ces confeils.fuperflus 
qu'on peut fe difpcnfer-de fuivrej il 
n'y a pas un devoir plus effentiel , & 
plus propre à nous faire férieufement 
rentrer en nous-mêmes : mais il faut , 
pour s*en bien acquitter , penfer que 
chaque aûion fera peut-être la der- 
nière de notre vie , & fe rendre cha- 
que loir compte de toutes (ts aâions. 
Je ne veux que cette maxime ré- 
duite en pratique , pour voir fondre 
tout-à-coup tant de profeflîons dange- 
reufes , telles que le métier de dan- 
feqr & de farceur. Qui pourroit en 
efièt > en fe repréfentant un cercueil 
ouvert , s'occuper de bagatelles , & 
patTer fa vie à exciter les ris du public 
par (ies gambades , ou des bouffon- 
neries ? Qui pourroit accumuler tré* 
fors fur t ré/ors > & s'ajufter fur cette 
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terre , comme fi c'écoic une habitanoti 
éternelle ? Qui oferoit fe rendre efcla- 
ve d une joue , d'un pied , d'une 
main , c*eft-à-dire , de quelques lam- 
beaux de chair corruptible > & peut^ 
être déjà corrompue ? Qui o(eroit mé^^ 
prifcr fes frères , & fe faire un relief 
d'une ftupide vanité ? Qui auroit la 
témérité de compofer des ouvrages 
lafcifs & impies , capables d'empoi- 
fonner les âmes , & de mettre cet un^ 
vers en défbrdre i Hélas ! un retour 
férieux vers la Mort i eft capable d a- 
néantir nos paifions , de nous faire 
oublier nos propres corps > & dé nous 
fpiritualifer en quelque forte comme 
les Anges même. Mcmoran noviffima 
ma 9 & in œtemum non ptccabis. 
Mais où font les personnes qui Ce 

{)réparént à la Mort , & qui dirpofent 
eurs Jours de manière à fe croire tou« 
jouts au dernier inftant ? Où font les 
perfbnnes qui fe tiennent dans lor- 
are , & qui ne craignent point d'être 
fqrprifes par la Mort ? Si l'on ne s*ef^ 
faie à bien mourir , on finira fûre* 
ment mal 5 & quel eft cet eflai > finori 
,d£ fe dépouiller des créatures qui nous 
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environnent & de fe revêtir de Tctre 
incorruptible , autant que notre infir- 
miré peut le permettre ? 

Ce ne font , ni nos yeux ,- ni nos* 
mains , ni nos pieds , qui font notre 
félicité ; tous les hommes Jouiffent de 
ces avantages extérieurs , & la plu-^ 
part d'entr'eux vivent cependant mal- 
neureux : mais c'eft notre ame inti- 
mement unie à Dieu d'où réfulte no- 
tre bonheur , & c*eft elle , par con- 
féquent , que nous devons fouvent 
interroger , & eftimer comme le feul 
bien que toutes les révolutions ne fau- 
roient abfoluraeiic entamer. Le corps 
n'a rien que de méprifable aux yeuX 
de refprit. Plus on le mprtifie , & 
mieux on fe prépare à la Mort. Plo* 
tin , tout Philofophe Payen qu'il étoit , 
fe refufoit du pain pour méditer plus 
facilement. Retranchons au moins tant 
de fuperfluités que le luxe imagine 
tous le^ jours , & vivons de manière 
à nous reflentir toujours un peu dô 
l'indigence. Nous* ne devons pas ou-* 
blièr que nous fommes des. êtres limi-^ 
tés , & que nous péchons contre notre 
nature > lorfque nous voulons remplir 
tous nos dcfirs. 
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On peut être entouré d'imagesr de 
la Mort , & n*y pas penfcr , car , 
hélas ! notre efprit s'accoutume à voie 
les plus terribles objets. Mais il fuf&c 
de nous confidérer , & de faire atten- 
tion à tant de petites incommodités 
qui circulent continuellement dans 
notre corps , & qui préludent le dé- 
périHement de notre machine : il fuffir 
d'examiner comme nos années s'en- 
volent , Se comme nous paflTons im- 
perceptiblement de trente à cinquan- 
te : il fuffit enfin de défirer fouvent 
la célefte patrie ; » Car quiconque ^ 
M félon faint Augudin , n'aura point 
» pleuré ici- bas comme étranger , ne 
M fe réjouira point dans le Ciel com- 
9> me citoyen. « 

Ah I fi nous voulions réfléchir , quel- 
les penfées le fouvenir de la Mort n'en- 
£endreroit-il pas ! Nous nous dirions 
Souvent à nous-mêmes : oà eft le bois 
qui doit fervir à la conftruâion de 
notre cercueil , le chanvre qui pro* 
duira le fil dont on ourdira notre der- 
nier drap , le lit où nous devons expi* 
rer » ennn le coin de terre qui recevra 
nos os ? Nous ferions inquiets fur la 
manière dont nous mourrons ^ fur no- 
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tfe dernière heure , & quand & com« 
Trient elle arrivera ; nous nous reprc- 
/enterions le jour de notre Mort , conv- 
jne un jour qui décidera de notre éter- 
nité , qui nous retranchera à jamais 
de la fuite des fiecles , & qui fera 
peut-être un jour de divertiflement 
pour bien du monde. 

Qui fait fi dans ce moment , ô vous 
qui parcourez ces h'gnes , qui fait fi 
vous n'êtes pas fur le point , ou de faire 
une chute monelle , ou de périr par 
la main de quelque brigand ! Peut- 
être aîguife-t-on aduellement le fer 
qui doit nous percer ; peut-être fabri- 
que- t-on le fufil qui doit nous tuer ; 
peut-être prépare-t-on la poudre ou la 
balle qui nous ravira la vie> Mille acci- 
dents déterminés dans les décrets éter- 
nels , non d'une détermination nécef- 
faire , mais infaillible , peuvent nous 
concjuire tout-à-coup au tombeau , & 
infenfés que nous fommes 5 nous chan- 
tons & nous rions. Il eft temps de 
rentrer en nous-mêmes , de prévenir 
la Mort naturelle par la Mort évan- 
gélique ; » Car le jour s'enfuit , & 
** la nuit , pendant laquelle on ne 
99 peut plus travailler , s'approche ; cr 
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que dîs-Je ? elle nous enveloppe déjà 
de Ces ombres. Ainfî le flux & le reflux 
viennent tout -à -coup , & furpren- 
nent ceux qui s'amufent à ramaflfèr 
des coquilles le long du rivage. 
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CHAPITRE VIII. 

La Maladie. 

JE ne dirai point ici que la mala- 
die vient tOMJours de quelque ex- 
ces. Se que , par cette rai(bn , J e s u s- 
^Christ ne fut jamais malade , fe* 
Ion la remarque de THiftorien f leury ; 
}e ne dirai point que chacun doit fe 
pcémunir contre la maladie par le fe- 
cours des deux meilleurs Médecins , 
la diere Se Teau , & qu'en remédiant 
au commencement du mal , on en 
empêche les progrès 5 je ne dirai point 
ennn qu^on doit prendre quelque con- 
fioiflance de la Médecine ; ces fortes 
d'objets n'entrefit point dans mon^ 
(>lan :, mais je dirai que la maladie 
énm le prélude de la Mort , il faut fa* 
iroîr être malade dans Tordre qui con- 
vient , pour apprendre à bien mourir. 
Nous appelions la famé le plus pré- 
cieux tréfor , & nous n'en connoi(ions 
fe prix que lorfque nous n'en jouiflbns 
plus ; nous redoutons la maladie com- 
me la phas crudile Situation , & nous 
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faifons tous nos efforts pour devcnîf 
malades. Que font nos bals , nos fet 
tins, nos jeux , nos veilles , nos voya- 
^ ges , nos plaifiis , finon répuifement de 
notre corps } Nous ne pouvons n^us 
appliquer une demi - heure fi-tôt qu'il 
s*agic de prier ou d'étudier ^ & nous 
panons les nuits à danfer & à courir* 
Il n'y a point de raffinement que nous 
n'ayons imaginé pour abréger nos «4 
jours , & pour nous affurer dans notre 
vieilleflè des gravelles , des rhlumatif- 
mes , des gouttes , en un mot pour 
filtrer notre Mort. Il femble que nous 
n'acquérons des richefles que pour 
acheter le privilège d'altérer notre fan- 
té , & qu'on n'cft grand Seigneur , 
qu'autant. qu'on fait imaginer des vo- 
luptés qui détruisent le. corps, Auffi 
♦^voyons-nous communément les mala- 
^dies s'attacher par préférence^ aux gens 
riches , flétrir leurs vîfages , appauvrit 
la maflè de leur fang , ôc les rendre des 
fquélettes ambulants^ 

On n ofe prefqu'envifager la jeunef- 
£b d'aujourd'hui> Pâle , .décharnée , 
elle femble porter fur fon front les 
traces hontemes de la. débauche , & 
afficher rignonjinje de ce fiecle . per- - 

vers. 
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Vers. Les maladies caufées par le dé- 
fordre , ne nous rappellent gueres à 
la Religion ; car ou elles excitent le 
défefpoir ,-ou elles laifTent vivre juf- 
qu à la fin le défir du péché. C*eft 

Eourquoi Ton ne fauroit trop éviter le 
bertinaee , qui ufe le corps en ofFuC- 
quant Telprit , & qui dégradant Thom- 
me., le ravale au deflbus de la bête mê- 
me 9 qui n altère jamais fa fanté par 
aucun excès. Mais que ce langage efl 
inintelligible aujourd'hui , puifqu à pei- 
ne on commence à fe connoître , qu'on 
fe fait gloire de proftituer fes mœurs , 
de manière à traîner une vie languif- 
fante , ou de mourir fur le champ ! 

Cependant comme la Religion vient 
à notre aide dans quelque Situation 
que nous puiflîons être , nous devons 
apprendre à fandifier nos maladies. Il 
faut d'abord pénfer , fi-tôt que le mal 
nous attaque , que toute créature doit 
périr , &( que notre machine en dépé- 
rilTant , rend hommage à TimmutaDi- 
lité du fouverain Etre ; que le corps 
de rhomme n eft pas plus qu'une fleur, 
& qu'il n'y a point de fleur qui ne ff 
fane , & qui ne difparoifle \ que nous 
lleypii^ expier notre amiour délordonnq 

H 
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pour les chofes fenfibles , & payer.,' 
par des douleurs , les pUifirs criminels 
dont nous avons joui -, qu'enfin on eft 
heureux de pouvoir faire des facrifices 
à Dieu , & qu'il n'eft point de temps 
plus propre à remplir ce devoir , que 
le temps de la maladie. 

Le monde nous paroît éternel , lorf* 
que nous jouiddns de la fancé > & rien: 
alors n*eft plus beau que fa figure & 
-Ton commerce ; mais u-tôt que nout 
Sommes malades le preftige fe dif&- 
pe , & nous n*appercevons plus qu'un 
tourbillon de fumée. » J'ai remarqué > 
3» dit Pline le jeune dans une de fes 
M charmantes lettres , que nous ne 
#> fommes jamais plus gens de bien > 
*> que lorfque nous (bmmes malades. <• 
La raifoa en eft fimple : la maladie 9 
en nous rapprochant de la Mort , nous 
rapproche de la vérité , & plus on fe 
trouve près de la vérité , plus on s'exa- 
mine , & plus on travaille à fe corriger. 

Il n'y a que des infenfés qui puiflent 
fe diftraire de la maladie , pour s*âbaiï- 
donner encore à l'empire des vices , & 
ranimer des membres fecs & mou- 
rants , pour achever de s'épuifer. Un 
homme raisonnable reprend les forces 
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de fon ame , à mefure que celles de foa 
corps s'évaaouiflent > & fait un holo^ 
caufte 4e fon cadavre à TEtre immor*» 
tel ; il Te dépouille de jour en jour^du . 
tabernacle d'argile qui l'environne , 6c 
îi fe revêt de la lumière incorruptible 
qui doit nous éclairer après la Mort | 
îl entrevoit 4a deftruâion de fon corps , 
comme Textindion d'une lampe qui 
n'a plus d'huile 5 & il s'y prépare en (e 
confuinant peu à peu au fervice dar 
Dieu. 

Je fais que c*eft fouvent une grande 
tentation que' celle d'être malade , Se 
que' le corps qui doit réellement être 
à fon aife ^ même lorfqu'on prie > nous 
diftrait continuellement lo;:fqu on fouC- 
fre ; je faiS; que tout état de langueur 
nous ôtant la faculté de remplir nos 
devoirs , nous faifons -bien de nous eut 
garantir autant qu'il eft poflible ; je 
lais que chaque hamme fe trouve obli* 
gé de veiller à la confèrvation de fon 
- corps , & que toute mortification qui 
le détruit , eft au rtioins une pénitence 
^ îndifcrette ^ mais je fais auin que la 
maladie > chez bien- des hommes > 
a été l'occafion d^ leur converfioû» 
LothxkQix Ce fent mourrii eo di^ 

H % 
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tail , qu on voit fon vifagc fe flétrir 
infenfiblement , & qu'on appercoic 
chaque jour le cercueil qui s*entre-ou*- 
vre 9 on commence à rentrer en foi- 
même , à déplorer le temps paÛe , & 
d méditer les années éternelles i on de- 
vient indifïcrent aux fêtes > aux plaifirs 
du monde , à fes richeffes , à fes fpec- 
tacles , à fes honneurs ; on regagne 
du côté de lame , ce qu on perd du 
côté du corps ; on fenc qu'il n'y a 
u elle qui ne peut nous échapper , qui 
oit notre compagne fidelle , & ons*ap-. 
puie fur elle en conféquence , cemme 
lur un rocher qu^on trouveroit au mi* 
lieu d'un naufrage» 

On peut dire que la maladie eft la 
privation de tout ce cjui flatte léç fens : . 
elle ternit la beauté , elle détruit les 
forces , elle émouflè Touie , Todorat , le 
goût , & elle nous arrache aux divertif- 
lements , dont les hommes font leur fé* 
licite. Nous là fentons cette maladie 
comme un poifon qui fouleve notre 
bile , qui enflamme notre fang , qui 
agite nos humeurs , qui déchire nos en- 
trailles , qui tourmente nos membres , 
ôc qui en caufant tantôt des frénéfies , 
!& tantôt des évai&oui(rement&^ fe|ouâ 



3é notre vigueur , de notre jèuneflTe , 
enfin de notre humanité. Combien de, 
perfonnes aduellement giflantes dans 
un lit de douleur , & à qui il ne refte 
qu'une langue deflechée.pbur fe plain- 
dre ! 

Nous fommes toujours fi voifins de 
la naaladie > qu'on n*ofe prefque dire 
qu oïl fe porte bien. D'ailleurj , la meil- 
leure famé n'empêche pas que nos corps 
ne fe minent infennblement. Oui , 
fains ou malades , nous ne ceflbns de 
dépérir y nos membres s'ufent comme 
un vêtement , & nos mufcles perdent 
peu à peu leur élafticité. Les hommes 
croiflent & fe fortifient jufqu à trente 
^ïs 5 enfuite ils déclinent ; mais de com- 
-"^îen de différentes maladies ne font-ils 
pas accablés pendant cet intervalle ! 
Tantôt c'eft la petite vérole qui ik)us 
afflige , & qui nous rend un objet d'in- 
feâion , & tantôt ce font des fièvres 
ardentes qui nous dévorent. Si nous 
avons la reflburce des remèdes , ces 
médicaments nous caufent fouvent plus 
d'amertume que le mal même. Cefl 
ainfi que notre miférable corps , iiivefti 
de toutes parts .auflî-tôt qu'if tommen- 
ce à naître , foule cominuellemenc 
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ë'infirmitcs en infirmités , & porte fur 
lui des fignes de mort qu on ne fauroit 
mcconnoître. - - . 

Uefprit humain ne fauroît fc figurer 
toutes les diflfcremes efpeees de mala- 
dies auxquelles nous femmes fujets. No- 
tre corps, vrai jouet des éléments , nous 
donne à tous moments des réponfoi de 
mort : céft la grailFe qui le iufïbque, 
6 ce n'eft pas la confomption qui f é- 
puife ; & lorfqu'on fe croit en la meil- 
leure fanté y mille accidents furvien- 
nent & nous détrnifent. Il faut le con- 
cours de tant de chofes pour entretenir 
le corps dans Con équilibre , que fa de(- 
truftion eft beaucoup moins furpre* 
nante que fâ confervation-L*air , l'eau , 
le terrein , la fituation > & fur - tout le 
calme des paflîons & la patience > con- 
tribuent infiniment à rendre Thomme 
(ain 5 quoiqu'il y ait des perfonnes qutf 
la colère tue , ôc d'autres ,qu elle purge* 

Suppofons un homme exempt de 
toute maladie y Se pouffant fa carrière 
au delà de quatre-vingt ans \ fa Vîeiî-^ 
léffe ne f«ra-t-elle pas elle-^êhîcr-einé 
cruelle maladie ? On fe voit àlofaaBaiTf^ 
donné de toutes parts ,'& on vcfîfâîf» 
{^aroitre à fes yeux parents 6c amis j 
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on ne retrouve plus dans toute Ta per- 
fonne la même figure y on fe mécon- 
Jîoît foi- même , & I on a peur de fe re- 
garder. Le vifage fe ride , la peau fe 
tanne & s'endurcit, lesyeux-s'éteignent, 
les dents tombent , les jambes foutien- 
nen| avec peine un édifice tout trem- 
blant ; la machine enfin n eft plus qu'uit 
tronc Tec , ou plutôç un fcpuîcre mou* 
vant , dont la Mort a pris déjà poffef^ 
fion» Voilà notre état , fi nous ne mou- 
rons promptement. 

Mais il ne s*agit pas d*envifager ces 
objets pour fe livrer à une triftefle fté- 
rile 5 il faut fe préparer à la vièilleffe , 
en s'armant de patience > enaccoutu- 
xnant (on ame à h douleur , Se en pra* 
tiquant au dedans de foi -"même une 
(bli tilde*, ôù-rôn puiffe méditer avec 
Dieu lorfque les maux nousinveftiront» 
L*ame eft naturellement ferme 6c cou- 
ragevïfe. Si Ton fait'taire les fens , on 
trouve des moyens de triompher de la 
douleur même. La vue de Téternité , de 
toute application férieufe amorciffènt 
'les fenfations. y 

- Je me fouviens d*avoir une fois eiv 
tîérement oublié un mal de dents pref» 

c^ue infupportable ^ en faifant abftrao* 
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tion de mon corps > & en me livrant 
tout entier à la feule occupation de 
peiifer ^ mats ce n'eflt pas là ce qu'on 
pratique communément. On s'aban* 
donne à toute fa douleur , au lieu de 
s'en détacher par des idées fublimes ou 
terribles , & l'on fe livre a l'impatien- 
ce 3 nouveau mal qu'on joint a celui 
qu'on a déjà* Nous ne connoifTons point 
toute la force de notre imagination , 
quoique ce foit elle qui , à proprement 

Î>arler , augmente ou diminue nos doiw 
eurs. Le corps matériel n'agit point 
fur notre efprit , iromme nous l'avons 
déjà dit ailleurs ; & cela efl £ vrai , 
que bien des perfonnes ont fouvent 
confondu la fenfation d'un froid cul- 
fant avec celte d'une chaleur extrê« 
me. Elles s'imaginoient qu*ua mor- 
ceau de glace les orûbit , parce qu'elles 
croyoient que c'étoit réellement du 
feu. On vient à bout d'avaler des mé- 
decines fans répugnance > & même 
goutte à goutte , pourvu qu'on perde 
toute idée de médecine , & qu'on croie 
alors boire quelque liqueur^ 

On s'accoutume donc à la douleur 
comme au plaifîr , de manière à n'ea 
c.tre que foiblementafïèâé. D'ailleurs, 

rcfpçrancc. 



Fefpérance de la Mort , chez les infir- 
mes & les vieillards , femtîenc & con fo- 
ie. On fe rapproche naturellement de 
Dieu , lorfqu'on fe voit humilié & 
abandonné. On ne, veut pas que des 
foufFrances foient perdues , & on aime 
mieux faire de néceffité vertu , que de 
fe rcûdir contre un mal qu'on ne fau** 
roit empêchet ; on répand (m ame 
dans le fein de quelque ami ; on trou* 
ve par intervalles quelque foulago- 
tnent , le mal ne pouvant pas toujours 
être auffi aigu ; on fe perfuade que 
cette vie n'eft qu*un temps de fouf- 
Frances- & d'épreuves , & lon^fe confie 
à la Providence qu'on réclame en toute 
bccafîon. Ainfi. il n'y a point d'ét^c 
qui n'ait fes confolations ; & telles doi- 
vent ^re les nôtres , lorfque nous de- 
Tiendrons infirmes ou vieux. La mala* 
die , jointe aux efpérances que la Re- 
lijgion nous donne , ' eft un mal bien 
kger ^ mais elle eft accablante £ nous 
perdons de vue cet ob>et. 

Voulons- nous être ^malades fansim-- 
patience & fans^défefpoir ? Prévenons 
cet accident , en penfant chaque jour 
que notre corps peut fe briler. Ne 
nous révélions chaque matin qu avec 

Jk 
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ctoiinement de nous retrouver. Rcgar-^ 
. dons tous les moments de notre vie » 
comme autant de nouveaux bienfaits 
du Créateur , & penfons que nos pec» 
Tonnes ont tant, a accidents à courir , 
qu'il cft prefque impoffible de nous 
conferver fans choc ou fans blefTure. 

On ne fauroit croire combien la. 
maladie a d'avantages , lorfquon.en 
veut pro&ter. Malleoranche > qui fuc 
fpeârateur tranquille de fa longue mort^ 
bénidbit Dieu de ce que Ton corps quil 
avoir tant méprifé , s'accommodoit à (a 
Philofophie , Se dépérilToit de plus en 
plus. Il trouvoit dans Ton ame , qui 
s*exaltoit aux dépens de la matière , 
des confolations qu'on ne faaroit ex-^ 
primer! Tels font les effets de la Mé- 
taphyfique , qui Jl'aâeâant que Tef- 
'prit » lailTe le corps dans l'abjeâion 
qu il mérite» 
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C H A P I T R E I X. 
Les Terreurs de la Mort. 

f 

33 TTX E quelque manière . qu'on 
»i JL/ penie , dit la Bruyère , c eft 
M une chofe bien terrible qû^ demoii- 
3» rir : car fi l'on a le malheur de 
93 croire que tout finit avec nous » 
M la feule idée d'anéantUTement ré- 
5> pugne abfolument à notre être ; & 
3i a l'on admet une autre vie , quel- 
91 le frayeur notre conduite ne doic- 
>i elle pas nous caufer ! et Sain^ Ber- 
nard , quoique Êimilier avec la Mort » 
dont il ne perdoit jamais le fouvenir , 
rappelle la terreur des enfants d'A- 
dam. Jesus-Christ lui-même frémit 
Se fe troubla en s'approcbant du fé- 
pulcre de fon ami Lazare , & il . n y 
a point d^hommequi puiflè envifager» 
de fang froid, la Mort avec fes fuites j 
fans éprouver quelque révolution. 

L'extravagance des perfonnes qui fe 
tuent, n'annonce que des gens défeC- 
pérés , dont Tcxemplc par conféquent 

I 2 
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ne fauroic infirnier notre fentimem. I( 
n*eft pas croyable en effet qu on con- 
fente volontiers à fe donner la Mort » 
c eft-à-dire , à aflFronter 1 cternîtc , lorf- 
qu*on jouit de toute fa raifon. Suppo- 
(ons qu'il n y eût que de Tincertitude 
au fujet de l'autre vie, c*en feroit af- 
fez pour nous faire trembler ;puifque 
toute incertitude ne fauroit jamais dey 
venir démonftration » & qu'il en fau- 
droit une pour nous tranquiliifer : au< 
trement on joue un mal paffàger con- 
tre un malheur éternel » & l'on meurt 
viâime d'une fi étonnante difpropor- 
tion. Il faut donc être véritablement 
imbécille pour ofef nous vanter la pré- 
tendue force d efprit de ces perfonnes 
téméraires qu'on croit liiortes en Phi- 
lofophes , parce qu'elles ont bravé la 
Divinité même , & perdu leur^ bon- 
heur éternel. Ce malheureux jfîecle 
eft fertile en pareils fcandales , au 
point que des fenunelettes même fe 
font gloire de mourir en impies , c'eft- 
à- dire , fans efpérance , fans crainte , 
fans Dieu. Quelle extravagance que 
celle de fe dépouiller de tous les fen* 
ciments dé Religion y dans le moment 
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cû elle eft plus néceffaire que jamais ! 

Toute rhumanité fe révolte contre de 

(emblables horreurs. ^-^ 

Le plus petit infeâe , en défen- 

^ dant fbn exiflence contre une multi- 
tude d*ennemis , nous apprend qu il 
ii'eft pas naturel de mourir. Quels ef- 
forts ne fait point une mouche pour 
fe fouftraire à la rufe d'une araignée , 
& quels eâFbrts na4ifaifbns-nous pas 
nous - mêmes , lorfque nous luttons 
contre la Mort ! Ce font des convul- 
fions étonnantes , quand notre pauvre 
machine fe détraque , & que notre 
corps tombe > pour a7n(T dire , en lam- 
beaux. Il n y a pas de fpedacle plus 
effroyable qu'un homme agonifant : 
tous fes traits fe grimacent , fes yeux 
deviennent hagards , fa bouche fe tour- 
ne , fon vifage fe démonte, fes mem- 
bres fe cordent , fon ame fe répand 
en regrets & en foupirs , Se toute fa 
nature femble fe découdre. 

Certains Auteurs » pour fe finga- 

; larifer fans doute, ont avancé que 
Tadte de mourir pouvoir être Tinf- 
tant le plus agréable de la vie i mais, 
cette belle opinion paroît abfolument 
contredite par tous les fymptomes 

V 
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.que nous apperçevons chez urimoiJ- 
rant. D'ailleurs , il feiut bien peu cqn- 
noître rintime union de refprit avec 
le corps, pour foùcenir un pareil pa* 
radoxe : elle eft telle , cette union , 
que notre ame ne jouira d'un bon- 
heur complet , que lorfque le corps 
viendra la rejoindre. Ce n*eft qu'avec 
des angoilTes ydes fâeurs , des cris ^des 
convulfions , que ïious nous arrachons à 
la matière qui nous environne > & qui 
nous ferre fi étroitement. îl fe fait une 
diflocation de- tous nos membres , ôc 
chaque goutte de fang , prête à s'ar- 
rêter pour toujours, ne s'épaiffit & ne 
fe gelé , qu'en caufant une fecoufle 
^terrible dans toutes nos fibres & dans 
tous nos mufcles. 

Mais Je laifle ce point de vue , pour 
pafTer à la douleur que nous devons 
naturellement avoir de perdre notre 
corps , ce corps qui faifoit nos délices, 
& qui , pour mieux dire , fembloit con- 
ftituer tout notreictrê. L'idée d'un tom- 
beau qui va rabforber , des vers qui 
vont le dévorer , d'une corruption qui 
va le confumer , forme un fpedacle 
qu'on n'ofe envifager. N*eft-ce pas 
une çhofe tou^à-mit cfirayante de 
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•penfer que ces bras quie je touche > 
& 'que mes doigts <jui fe promènent 
aûuellement fur ce papier , feront 
bientôt des oflements arides difperfés 
çà & là, & Tobjet de, la frayeur des 
hommes ? Quand on penfe qu on doit 
devenir un jour un fujet d'horreur 
pour fon plus intime ami ; qu'on 
doit être doué dans un trifte cer- 
cueil i jette hors de fa propre mai- 
fon 5 & traîné le long des rues com- 
me une maffe de pourriture & d'in- 
fedWon j qu*on doit aller fe confondre 
avec cette multitude de morts qui fe 
confument dans les entrailles de la 
terre , & dont Tidée excite toute no- 
tre frayeur , on friflbnne , & Ton re- 
jette ces penfées comme vraiment 
accablantes. Cèftpar cette raifon que 
nous ne manquons jamais de jetter 
un grand cri au moindre accident qui 
nous menace. Il femble qu'alors nous 
prévoyons toutes les horreurs qui doi-« 
vent nous environner à la Mort : Cir^ 
^umdederunt m& dotons mords. 

Il faut que cette Mort foit nécef^ 
fairement effrayante , puifqu'elle eft 
une fuite du péché , c'eft-à-dire , une 
punition terrible de notre orgueil. 

^ 4 
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£h 3 quelle punition ! Le Souveraia 
lui-même , arraché à toutes les déli- 
ces de fa Cour , à toutes lesr pompes 
de fa vanité, dépouillé de toute fa 
Garde & de tous Tes Courtifans ;le 
Souverain , donc la tête altiere s'abaif- 
foit à peine fur fes Sujets , n occupe 
pas plus de place que le fîmple Ber« 
ger^ & fe transforme dans un vil amâs 
de pourriture & d'oITements qu'on 
foule aux pieds , & dont on ne peut 
fupporter îafpeft. Figurons- nous ici 
qu'on ouvre tout-à-coup à nos yeux 
les tombeaux de tous les Souverains 
qui vi voient il y a feulement cin- 
quante ans ; quel fainiTement à' la 
vue de ces crânes décharnés où rou- 
lèrent tant de projets de fortune & 
d'ambition , ou fe formèrent tant de 
plans relatifs à la guerre , à la poli- 
tique , à l'économie ! Il faut voir une 
image de ces débris dans la Galerie 
de Florence , où un excellent ouvrier 
a tracé en cire tout ce que la cor- 
ruption peut opérer fur les corps. 
D'abord on les voit s'enfler , deve- 
nir^livides & verdâcres , s'entamer par 
des crevafles , s'entre-ouvrir , fe rem- 
plir de vers , enfin fe deflecKer & fe 
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induire en poudre. Eft-il poffible que 
ce foit là notre deftination ! Grands 
de la terre , voyez ici votre image , 
& rougiflez du fbt orgueil qui vous 
domine.)' L'homme , à la fin , perd 
w même le nom de cadavre , dit Ter- 
fi tulien ; il fe diflîpe en pouffîete 
w & en fumée.r « 

Si nous étions attentifs à oublier 
l'homme poftiche, orné de pierreries 
& de * diamants , & chamarre de tou- 
tes les vanités du fiecle , pour entrer 
voir l'homme tel qu'il eft , fufcepti- 
ble de toutes les miferes telles que 
la pourriture & l'infedion , nous au- 
rions horreur de nous-mêmes , & une 
véritable répugnance à nous trouver 
en fociété avec une chair fi fragile & 
û fujette à tant d^acddents ; nous ne 
verrions, dans la plus belle perfonne, 
qu'un fac de pouflîere prête à fe dit- 
iiper au moindre vent , & nous regar- 
derions un cercueil comme une bor- 
ne terrible , pofée par le Toai-Puiffant 
lui-même , pour arrêter l'impétuofîté 
de nos pailîons , & confondre notre 
orgueil. 

. C'eft par cette raifon que ces pa- 
roles :a> O homme ! fouviens-toi que 



\ 
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» tu n*es qiie pouflîere , & que ttt 
n retourneras en pouflîere , « doi- 
vent être un coup de foudre pour tous 
les hommes , & que la cendre étoit aux 
yeux des Anciens un objet de terreur 
capable de les humilier & de les con- 
fondre. 

Paflbns maintenant à lame y 8c 
voyons combien elle s'allarme à Taf- 
iped dç la réparation univerfelle qu'oit 
éprouve ordinairement à la Mort, Sé- 
paration de biens j Tame refte avec 
fa fimplepenfce , & le corps defcend 
dépouillé de tout fon éclat dans un 
trifte caveau : féparation d'honneurs j 
Tame ne retient plus que le norii de 
chrétienne & d'immortelle : fépara- 
tion d amis > lame n'a qu'elle feule 
& fes œuvres : féparation du nFionde;^ 
la perfpeftive de la téf re & des cîeux 
a di (paru. On ne peut certainement 
cnviuger une privation auffi entière , 
fans s'allarmer. 

Quelle terrible image que celle d'une 
ame abfblument feule , an tribunal 
du Dieu vivant , dont les regards y 
plus étincelants que ks éclairs , ver- 
ront les moindres taches ! Là , totale- 
ment feuls, dépouillés de tous nos ap- 
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puis, nous ne trouverons de toutes 
parts que réternelle Vérité qui fait 
tout , qui n'excufera rien , & qui exer- 
cera Tes juftices de manière à juger lés 
nôtres. Quelle caufe à plaider que cel- 
le de la créature en face du Créa- 
teur! 

Les fuites de notre Mort font dé- 

5)eîntes dans PEcriture d*une maniéré 
i terrible, & avec des couleurs fi 
cflfrayantes , qu*il faut être abfolument 
ftupide pour ne pas s*en allarmer. » Le 
99 jufte fera à peine fauve 5 tous les 
99 hommes rendront compte de leurs 
99 paroles inutiles ; on périra infaillî- 
9y blement , fi Ton ne fait pénitence y 
9i notre dernier jour fera un jour de 
^> mifere & de calamité, un jour plein 
99 d^atnettutnejiJDies magna & amara 
99 valdè. 4« ^P 

D'ailleurs , la feule idée qu-^une 
mauvaife Mort eft un mal abfolument 
ians remède , nous trouble êc nous 
faifit. L*honime ne pouvant plus mé- 
riter , & mourant ennemi de fon Dieu, 
demeurera éternellement tel qu*il expi- 
re. L*arbre refte là où il tombe. Si notfs 
ne devions être traités que félon les 
fyilêmes & les adoucilfements que nou^ 
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imaginons pour favorifer nos paflidns ^ 
il feroit fans dpute inutile de fe livrer 
à la frayeur. Mais Dieu qui n'eft point 
coutume , mais vérité , Dieu dbiK la 

I>arole eft infaillible , n'écoutera que fa 
oi* Alors toutes les facultés de notre 
ame ébranlées , interdites , ne fe ré^ 
duiront qu'à un effroi général qui nous 
décompofera y qui nous atterrera 8c qui 
nous défefpérera. Le pécheur fe rouîe- 
la dans Ces propres horreurs , & conti- 
nuellement il le femira renaître pour 
(buârir. 

Quand Je m'imagine que bientôt 
confondu dans la fucceflîon des iîecles> 
je n'en verrai jamais d'autre que ce- 
lui-ci , que j'irai me perdre pour tou- 
jours dans le gouf&e de l'éternité « 
que je deviendrai étspiellement l'ob- 
jet des vengeances oi^Ks miféricordes 
d'un Dieu ^ cette alt^naûve me con- 
fterne & m'accable,, & je dirois vo- 
lontiers > comme Job : » Plût au ciel 
n que j'euffe palTé du feia de ma me- 
w re dans le tombeau ! « « C'eft une 
» chofe horrible, dit faint Paul, que 
» de tomber entre les mains du Dieu 
» vivant ; w & nous y tomberons né- 
ce(fairemeut> & peut-être aujourd'hui^ 
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Toutes les connoiflknces s*acquierenc 

par les lumières d'autrui ; mais il eft 

impoffible de favoir ce que c çft que 

la Mort , qu*en mourant foi même. 

On dit communément qu'il y a du 

remède à tout , excepté à la Mort , & 

cela eft bien vrai. Qu*une maifon foit 

brûlée > on en rebâtir une autre ; qu'un 

fleuve fe déborde , on lui oppofe des 

t^igues j qu*on perde un procès , ont 

ttouve des amis qui dédommagent ; 

mais la Mort. . . . . > ah ! la Mort. . . . ^ 

ç*eft un mal fans ' reflburce. Ni les 

^larmes, ni les plaintes, ni les- prières > 

ni le crédit , ni les richeflês y ni te 

fcience , ni tous les efïbris de Tefprit hu- 

rnain ne fauroient rendre la vie. Adieu 

la fortune , adieu les plai/ks , adieu 

les honneurs , adieu les années , les 

fîedes , lorfqti%i èft mort. Il n y a 

plus de temps, plus de faifons, plus 

de terre, plus de foleil 5 plus de jeux, 

r)lus de théâtre , que celui où toute 
a majefté de l'Eternel s'annonce & 
juge les foibles mortelsIQuelle effroya- 
ble cataftrophe ! Tous les homhies fé- 
cheroient de frayeur , s*ils vouloient y 
penfer : le Militaire même , tout intré- 
pide qu il nous paroit , redoute la Mort^ 
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puifqu il n'y a aucun Soldat qui aille. 1 

^ï Aimée pour mourir -, ils y vont tous f 

pour vivre & pour s'avancer. Mais 
quittons ces idées terribles , 6c plutôc 
que de fious abandonner à des ter- 
reurs ftériles » parlons niaintenant des . 
confolacions de la Mort. 
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CHAPITRE X. 
Les Confolations de la Mort* 

IL n'y a point d'objet qui n'ait deux 
faces ; & fi Tidée de notre dernière 
fin eft réellement accablante , comme 
nous venons de le prouver , elle eft en 
même-temps bien confolante. Il s'agit 
de réunir dans un feul point de vue nos 
efpérances & no^ craintes , & de re- 
cueillir des vérités cjui font éparfes , 
pour reconnoître que le Chriftianifme 
nou$ offre autant , & même plus de 
motifs de confiance que d'affliâiion. 
Nous dépendons chaque jour > il eft 
vrai j mais nous fommes nés pour dépé- 
rir 9 Se tout dépérit dans la nature: 
nous perdons la vue de cet univers ^ 
mais combien de fois n'avons-nous pas 
perdu la vue d'une ville où nous n'irons 
jamais > 6c nous ne nous en fommes 
pas affligés ? Nous n'arriverons point 
au fiecle prochain ; mais quand nous 
vivrions encore mille ans , il nous fau- 
droit toujours mourir s & d'ailleurs ne 
voyons -nous pas que notre condition 
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cft précifémeat celle des perfonnes qui 
cxiftoient il y a cent ans , & qui dé— 
iîroient fans doute d'arriver à ce temps-- 
ci ? Aujourd'hui Frédéric combat , hier 
c ctoic Charles XII , & demain ce fera 
quelque fils de nos Monarques. Mais 
ce font toujours les mêmes événe- 
ments > des prifes de villes ^ des batail- 
les , des furprifes , des morts , des 
mourants , & toute la différence coq* 
fîfte dans la différence des lieux. Les 
paflîons des hommes k reproduifenc 
lans ctffe : point d'adion , quelque 
ijierveilleufe qu'on la fuppofe , qui ne 
fe répète ; point de Héros dont on ne 
trouve la reflembknce. Le monde 
n eft qu'une roue , qui nous ramené 
continuellement les mêmes événe- 
ments. Qui lit un fiecle , les a tous lus. 
Tout a été fait , tout a été dit. » II 
M ; n'importe pas de vivre long-temps , 
» dit Séneque , mais de bien vivre. «« 
La Mort eft la confolation des mal- 
heureux » & prefque tout le monde 
eft miférable. Si Ton excepte en eflfèc 
certains hommes privilégies qui jouif- 
fent de toute la graiflè de la terte , Se 
qui n'ont pas d'autre occupation que 
de iatisfaire leurs fens » nous mangeons 

tous 
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tous notre pain à la fueur de notre 
front > encore les riches dont nous par- 
Ions 5 par une juftice admirable de la 
Providence , fe croient-ils pauvres lorf- 
qu'il leur manque quelque fuperfluité , 
& ont-ils Tefprit plus lufceptible que 
les autres d'inquiétudes 8f d'erreurs. 
Ainfi l'on peut dire que tous les hom- 
mes , par une égale compen fanon , 
goûtent plus d'amertumes que de plai- 
nrs. Le Souverain lui-même a des cha- 
grins relatifs à fon état > auffi-bien que 
1 Artifan , & il ne regardé pas comme 
bonheur celui d'être né maître , parce 
que l'habitude nous rend les plus oèlles 
chofes infipides. 

Ainfi la Mort qui vient nous déli- 
vrer des foins que caufent les riçhefles, 
du défefpoir que produit l'indigence , 
des befbins auxquels nous expoient nos 
fens , des maladies qui accablent notre 
corps y des révolutions , des guerres & 
des crimes qui rendent cette terre un 
fëjour d'horreur •> ainfi , dis- je , la 
Mort doit nous devenir précieufe» Ci- 
céron , dans fon magnifique Traité de 
la Vieilleffe , quoiqu'il n'eût pas les reC- 
fources de notre Religion y nous fait 
dcfirer de mourir, II nous repréfeme 

K 
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tous les êtres qui fe détruifenc fucceflT- 
vement , & le bonheur d'être délivré 
d'une fuite de jours traverfés par mille 
chagrins. Quel eft l'homme , qui vou- 
lant récapituler tous les inftants de (a 
vie , ne trouveroit pas la fomme des 
maux beaucoup (upcrieure à celle des 
biens ? Quel eft l'homme qui puifle fe 
vanter d*avoir goûté , dans une vie de 
fbixante ans , foixante jours de.délt- 
ces ? D'ailleurs , fi la Mort eft un fi 
grand mal , on doit dcfîrer d'en être 
quitte ; & comme on ne peut l'être 
qu'après la féparation de Tame A: du 
corps , on doit , par conféquent > fou'- 
haiter que cette féparation foit faite. 
Les chofes qui ont un cours nécet 
faire , doivent bien moins nous affliger 
que celles qui dépendent de notre vo- 
lonté. Or , il eft abfolument nçccflaire 
de mourir. Les animaux , les arbres , 
les fleurs , les métaux même ont leur 
naiflance , leur accroiflement & leut 
fin. Tous nos pères fe font endormis 
dans la pouflfîere. D'ailleurs , la Mort 
n'arrive guère fans un accablement , 
qui nous dérobe toutes les horreurs que 
nous en avons maintenant. Combien 
de fois nVi-on pas vu des pcrfonncs 
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qui âvoient tremblé toute leur vie au 
moindre fouveiiir de leur dernière fin ji 
s'y trouver fans inquiétude ! 

Il y a des grâces d'état relatives à 
nos befoins. L'inftant de la Mort mê- 
me nous fournît de nouvelles idées , 
afforties à cette fîtuarion. Lorfqu*on eft 
jeune , on a une manière de penfer & 
d'agir , qu'on croit la plus excellente , 
6c même la feule agréable , & cepen- 
dant on s'en dépouille fans regret à 
mefure qu'on vieillii. Quelle affreufe 
idée que celle d'être malade , lorfqu'on 
fe porte bien ! La maladie vient-elle; 
on s'y accoutume en quelque forte. 
Les vieillards ont leurs douceurs , les 
infirmes leurs petites confolatîons , les 
convalefcents leurs petits plaifirs , &c 
il n'y a point de pofîtion , quelque fa- 
cheufe qu'on la luppofe , qui n'ait fe$ 
adouciflements. On ne penfé pas à 
fe promener lorfqu'on eft en prifon , 
. mais à recevoir des nouvelles. 

La Mort envifagée dans fon appa- 
reil funèbre , & au milieu dés cris 
d'une famille défefpérée , paroît , fans 
. doute 5 l'objet le plus terrible & le plus 
Iiideux i mais la Mort confidérée dam 

K X 
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refpérance de pofleder. Dieu , & dans 
le lein des coiifolacioiis qu'on reçoic 
d'un MinilTre charitable > d'^un ami fi- 
dèle ) n'a plus la même difformité. Si 
les douleurs font accablantes , on dé- 
lire la Mort qui les terminera y & d 
le mal eft fupportable , on efpere juC- 
qu'à l'inftant où l'on cefle de fentir. 
^ Le corps que nous chénHons tant, 
lorfque nous nous ponons bien , de- 
vient notre bourreau fi-tôt que nous 
fommes malades j de forte qu'on con- 
fent volontiers à s'en féparer. Si d'ail- 
leurs des défirs tout terreftres , tels que 
ceux de vivre dans THiftoire & d'illuf- 
trer une famille , font tous les jours 
méprifer la Mort , l'idée d'une vie 
bienheureufe nous rend infenfibles à 
la figure de ce monde. Or , foit pié- 
té , loit habitude y nos penfées fur l'é- 
ternelle félicité fe réveillent à la Mort , 
& tous ceux qui nous environnent ne 
cherchant dans cet inftant qu'à rani^ 
mer notre cfpérance , nous mourons 
^ pour l'ordinaire avec fécurité. |i n'y a 
point d'homme qui ne foit ingénieux 
a fc flatter , & qui ne fe croie meil- 
leur qu'il ne Teft réellement.. JL'amour;^ 
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bfopre nous déguife la plupart de nos 
Fautes , & ce déguifement fert à nous 
rendre la Mort beaucoup plus douce. 
Il eft vrai qu on s'abufe étonnam- 
ment 5 fi Ton ofe > en mourant , fe 
confoler par de pareils motifs. No$ 
confolations doivent naître du fein de 
la Religion même , qui nous revendi- 
que alors comme un héritage pré- 
cieux , & qui en ouvrant fes temples 
pour fervir d*afyle à nos corps , pré- 
pare à notre ame des délices immor- 
telles. Quelle fatisfadtion pour le Chré- 
tien d'entendre l'Eglife elle-même lui 
adreCTer ces paroles : ParU[ , amt 
chrétienne ! Il fe regarde alors comm^ 
député de la part de tous les fidèles ^ 

Î)Our aller jouir de Dieu , habiter avec 
es Elus , & s'enivrer de la vérité mê- 
me. Quiconque meurt féparé de TEgli- 
/c , Hîeurt. réellement dans une fépa- 
lation univerfelle \ mais le Catholique 
plein de foi meurt en recevant fba 
Dieu , précédé , accbnapagné & fuivi 
de prières & de gémirfements , qui 
montent jufqu'au trône defTEternel. Il 
ne va point dans une région dcferte % 
mais il va vivre avec les Anges & les 

5ainc$ qui compofem la Jéiulalein ciz 
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Jefte. Aufîî pouvons^nous aflurer qu*iî 
n'y a que la Religion Catholique > qui 
procure aux mourants des confolations 
efficaces & folides. Elle feule s*intéret- 
fe à nos maladies , nous foutient dans 
nos agonies , Se prie pour nous après 
notre Mort. 

Prefque toutes les Seâes oublient â 
jamais les perfbnnes fi - tôt qu'elles 
font mones j mais la véritable Eglife 
offre chaque Jour des Sacrifices pour 
les défunts , célèbre l'anniverfairè de 
leurs décès >. & les rappelle continuel- 
lement à notre fouvenir 5 de forte que 
quand même nos prières pour les Morts 
ce feroient pas un devoir de Religion, 
elles feroient au moins une preuve 
d'humanité. Si Tidée de vivre ftérile- 
ment dans une hiftoire imaginaire ani- 
me des Guerriers , fans doirte Tefpé- 
rance de vivre dans les annales de 
TEglife Se d'avoir part à Ces jeûnes , à 
fes aumônes , à fes prières , doit nous 
€onfoler. « Ne vous affligez pas , dît 
« faint Paul , comme ceux qui n'ont 
i^ point d'efpérance. « Le Payen fe 
défefpere en mourant , le Stoïcien rit > 
mais le vrai Chrétien fe foumet. 

Je me dépouillerai d'un corps qui 
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in*eft cher , peut dire chacun de naus ; 
mais je me revêtirai d'une lumière 
beaucoup phis radieufe que les étoiles : 
j'abandonnerai une terre où je m'amu- 
fe ; mais j'entrerai dans la gloire de 
Dieu même : je me féparerai de mes 
amis \ maïs j'irai trouver les Efprits bien- 
heureux qui m*attendent ; je ne verrai 
f)lus le Soleil , ni la Lune 5 mais je n^n 
èrai plus brûlé , ni incommodé : je 
n'entendrai plus les fons de la mufique , 
ni je ne contemplerai plus d'êtres périC- 
fables s mais j'éprouverai des joies que 
Toeil n*a jamais vues , que l'oreille n'a 
point entendues , & que le cœur de 
l'homme n'a point conçues : j'aurai des 
penfées toutes différentes de celles qui 
me réjouiflent rnaintenant i mais je ne 
ferai plus un homme de chair , je de-" 
viendrai tout Ange : je laifferai mes 
offements à la terre pour pourrir igno- 
minieùfement 5 mais ils refleuriront un 
Jour , & Dieu les remplira delà fplen- 
deur de fa gloire : je quitterai mes pa- 
rents , mes biens , mes établiffements ; 
mais des millions d'hommes s'inréreffe- 
ront à mon fort , &c des quatre coins 
de la terre , offriront des Prières & des 

Sacrifices pour accélérer mon lepos» 
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Telles font les confolatioiis qae la 
Religion nous fournir , 8c qu on ne doit 
pas perdre de vue , fî Ton veut avoir 
uneneureufefin. Nousfayons que celui 
qui ne vient qu'à la onzième heure , re- 
çoit autant que celui qui a travaillé tout 
le jour ; i)0us favons qu'il y a plufleurs 
demeures dans le Ciel , Se que ,' fi l'on 
a le malheur de s'exclure des premiè- 
res , on peut toujours efpcrer d'en avoir 
d'autres j nous favons que Dieu par- 
donne en tout temps au pécheur , 
quand même fes péchés feroient plus 
multipliés que les étoiles ^ nous favons 
enfin que Dieu n'eft venu que pour fau- 
ver les pécheurs , & que quiconque ef- 
pere bien fincérement en lui , ne périra 
jamais. 

Je ne crois pas qu'on puifle fentîr 
une plus grande fatisfaâion , que celle 
d'envifager > avec les yeux de la Foi , 
une perfonne qui vient de mourir. On 
la voit alors dans un fimpl& cercueil qui 
n'a plus rien de la folle magnificence du 
fiecîe 3 infenfiblô à la parure , aux 
louanges , aux railleries , auxricheffes ^ 
aux honneurs 3^ aux révolutions de$ 
temps j on k voit dépouillée de toute 
la pompe mondaine , expier ^ par un 

£lence 



CE LA MonT. rir 
tfilence que tous les tonnerres ne pour* 
roieminterrompre , l'abus qu elle a faic 
de Tes feus y on la voit prête à difparoi- 
tre pour jamais du milieu des vivants , 
Se a s'enfévelir dans le fein du repos ', 
on la voit , toute morte qu elle eft j 
marquée d'un fceau d'immortalité qui 
doit un jour la ranimer dans Ton tom^- 
beau ; on la voit enfin n'avoir plus rien 
de commun avec les méchants , dont 
cet univers eft furcharg^» 

Cette terre > conune unTéiourd'hor^i 
teur , dévore (es habitants. Ils s'y def- 
fechent par les fraudes , les calomnies , 
les parricides , en un mot , tous les cri- 
mes y elle n'eft d'ailleurs qu'un pafliagc 
pour arriver à notre Patrie. On ne 
s'afflige pas , lorfqu'on voyage , de 
quitter une Hôtellerie. Nous fommes 
ici-bas des êtres empruntés , des êtres 
en épreuve , qui devons poftuler lans 
celTe le moment de notre retour vers 
Dieu. La Mort , toute cruelle qu'elle 
eft , ne peut remporter aucune viâoire 
fur nous , iorfque dépouillés de toute 
affèjSkion terreftre , nous vivons en hom- 
mes déjà reflufcités. Ce n'eft qu'en 
nous identifiant avec mille Tuperfluités 
qui ne font point en nous > 6c qui u ont 
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aucun rapport avec nous » que non^ 
groflîflbns des liens » donc la rupture 
nous caufe des regrets à rinfini. Si nous 
traitons notre coros en efclave , comme 
tous les Philofopties 9 même Payens , 
Font traité 5 nous ne nous affligerons 
pas de le perdre ; mais au lieu de le ré- 
duire à les petites dimenfions , nous 
étendons fa malTe , & nous la mélan- 
geons avec des odeurs , des couleurs Se 
des faveurs , qui nous femblent la fo- 

Îjrêrae félicite. Le corps , tel qu*il eft , 
ans fard & fans apprêt , paroit né pour 
mourir : il porte avec foi des marques 
cadavéreufes ; mais le corps , orné de 
pierreries & d'habits magnifiques , & 
8 accrochant à tous les objets induc- 
teurs , nous fait illufion , & nous per- 
fuade que fa deftruâion eft le comble 
du malheur. 

Je ne m^étonne point , fî nous avons 
de la duplicité dans notre caraâere , 

S)uifqu'au lieu de laiifer toutes les cho- 
es qui nous conftituent dans leur im- 
plicite , nous les chargeons , nous les 
compofbns , nous les dénaturons. Ainfî 
notre ame , toute fpirituelle qu'elle eft , 
devieot matérielle par labus que nous 
en Êiifons ; ainfî notre )torps , qui n'eft 
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qu*ane maffe de chair , devient un ob- 

ycx important par l'appareil avec lequel 

nous le traitons ; ainli notre individu , 

qui n eft qu'un peu de boue unie à un 

«fprit 5 paroit augmenter & s*clever 

-en (e faifant appeller Alttffc ou Ex- 

€dknct y Monfcigruur ou Monjîeur ; 

ainfi nous ne fommes plus nous*mê- 

tnes , mais un compofe de paflîons , de 

modes & de frivolités* Il n'y a pas juf- 

qu'à des Palais & des équipages que 

nous n'incorporions avec nous , & que 

/nous ne comprenions dans le nombre 

<les biens apparents que la Mort doit 

nous ravir. 

Si nous vivions en Sauvages , nous 
verrions qu'il n'y a qu'un corps à per- 
dre lorfqu'on meurt \ Se C\ nous vivions 
en Métaphyficiens , nous connoitrions 
qu'on ne perd pas même le corps qui 
nous affèâe , comme nous Pavons dé- 
jà dit ailleurs. Il eft fans doute bien ri- 
dicule dé paiTer notre vie à nous rendre 
la Mort cruelle ; car en cherchant con- 
tinuellement à multiplier nos voluptés 
& à augmenter nos honneurs , nous 
travaillons à élever un édifice , dont l'é- 
croulement nous caufera des regrets 
inexprimables. La plupart des hommes 

L z 



114 X.B Tableait 

font les artifans de leurs malheurs : ils 
fentenx combien il leur en coûtera poujr 
rompre un jour la chaîne de leurs par- 
iions , & chaque jour ils allongent cette 
chaîne. Quelle inconféquence ! 

Les anciens Philofoplies ne fe déta- 
choient des chofes de la vie ,. que pour 
mourir avec moins de répugnance. Ils 
avoient prévu que la Mon , qui ne nous 
dépouille que d'un corps plein de he^ 
foins & d'ixiinrfpités , n'étoit pas un mal- 
heur } mais que la Mort , au contraire , 
qui nous arxachoit brufquement à des 
licheflès » à des fpeâacles & a des fèf- 
tins , étoit la plus terrible épreuve. 

C*eft par cette raifon que nous 
voyons les hommes de bien fe réjouir à 
l'approche de la More , tandis que les 
libertins , enragés de ce que toute leur 
félicité leur échappe , s'abandonnent au 
défefpoir^ Les confolations de la Mort 
ne peuvent être que la fuite d'une bon- 
ne vie , ou ce font de faufles confola-* 
tions : mais quiconque fe dépouillera 
des biens & des honneurs , comme d'un 
manteau , apprendra à mourir tous les 
purs , & faura mourir au moment mar*. 
que par la Providence. 
Ce n eft pas au lit de la Mort que la 
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Philofophes*aflflige , mais au milieu de 
ces fociétés toutes mondaines , oii le 
menfonge triomphe & la vérité gémir. 

Le lit de la Mort nous annonce la fin de 

»_ 

nos pafïîons , & la fuppreffion d'ua 
.corps plein de befoins & d'infirmités ; 
mais notre vie , toute agréable qu*elle 
nous paroît , nous plonge dans lefein 
de la mifere & du trouble, L'inftantde 
notre Mort eft le vrai moment où la 
toile fe levé > & où le fpeftadc de Té- 
ternité s*ouvre , pour nous convaincre 
qne cette vie n'eft qu'un voile épais ré- 
pandu fur nos yeux. 

On croit communément que le dé- 
pouillement de notre corps doit nous 
mettre dans unefituation bien étrange* 
On fe trompe : nous ne fommes jamais 
plus à notre aife que lorfque noiis pa- 
roiffbns ne plus femir ce corpsf , comme 
pendant le fommeil ou après le baki» 
Nous nous croyons alors tout efprit. Si 
riiabitude ne nous rendoît pas infenfî- 
bles au dél'agrément de toujours fe cou- 
cher , fe lever , s*habiller & manger , 
nous nous regarderions fans doute com- 
me de vrais efclaves ; loin d'avoir mis 
notre gloire à donner de grands repas , 
à porter de beaux habits , nous aurions 
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défirc l'aflfranchîflement de ces humi- 
liations. Qii*il eft confolant de penfer 
que la vie future nous délivrera de ces 
befoins , & que réellement , fembiables 
à des Anges , nous n'aurons plus que 
Dieu même à contempler 5 Qu*il eft i 

confolant de penfer qu au lieu de ce j 

comnierce d'amis îndifcrets , infidèles | 

ou intérefles , qui nous environnent > 
nous entrerons en fociété avec ces Elus 
dont le monde n*étoit pas digne , & 
que nous \nvoquons ici - bas \ 

Rien ne peut être comparable à une 
région toute d'Efprits , où des penfées 
toutes fublimes , par une communica- 
tion ineffable , s'exhalent fans cefle Se 
s'entremêlent , pour faire à Dieu un 
facrifice perpétuel d'adoration. Chaque 
ame étant heureufe félon ta capacité de 
fon être , ne regardera plus cette terre 
que comme un rocher , qui ^ au milieu 
d'une navigation , empêche d'arriver 
au port. Chaque ame bénira la Mort 
même , qui nous arrache au monde 8c 
à nos paiÈons. Ah ï s'il étoit poflible de 
fentir le moindre écoulement de ces 
joies divines qui pénètrent les habitants 
du Ciel , nous ne pourrions nous fouf- 
frir un inftant dans la prifon de notre 
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«rps , & nous ne daterions le Jour de 
notre naidànce j que du jour de notre 
Mort. Quel embarras que cette vie l 
Nos plaifirs ne Cont que des ombres fu« 
gitives 3 & la plupart de nos aâaires > 
que des menfonges ou de précieux riens* 
. Il y a plus de vérités dans ce Livre » 
me difoit un joui: TAmbadadeur d'une 
grande Couronne , en me montrant la 
Géomécrie de Newton , qnf dans tous 
les cabinets des* Princes. Combien ce 
témoignage n*a-t-il.pas de force contre 
la politique du fiecle ! Cela nous fait 
bien voir que le menfonge & la vanité 
font les maîtres du monde* , 

Les Sages de Tantiquité j^ejûoiqulls 
euflent des idées fort oofcurcies au fujet 
de la vie future^r-^uouroient prefque 
tous dans des fentiments d'allegreffe. 
I Is /avoient qu'on perd fi peu de cho- 
Ce i en perdant la vue de cet univers » 
que cela leur fuffifoit pour £b réjouir* 
On ne s'afflige pas , quand on eft au 
fpeâacle , de fè trouver à la fin d'une 
mauvaife pièce. Nos paflîons ont fait 
de ce monde un théâtre fi ridicule , que 
chaque homme doit finir fon rôle en fe 
félicitant. Toute créature gémit , & fe 
trouve dans une efpece d'enfantement j» 

L ^ 
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jufqu^au grand jour du Seigneur , quf 
remettra tout à fa place. Le riche lan- 
guit fous le poids de Tes tréfors , te pau« 
vre dans l'accablement de (on indigen- 
ce. Oui , nous (bmmes tous dans un état 
violent , & il n'y a point d'homme fur 
la terre qui n'ait défiré la Mort plus 
dfune fois. Ce défîr n'eft point à pure 
perte ; mais un témoignage bien au- 
thentique , que cette vie-ci n'a nulle 
proportion avec celle que nous efpérons. 
Là Mort , félon le célèbre Leibnitz , 
n'eft qu'un développement avantageux 
de nos facultés 3 qui élargit la fphere 
de nos connoiflànces , de notre aâivité 
& de notre bonheur. Quand on s'ea 
dent à ce point de vue , il faudroit être 
bien ennemi de foi-même , pour envî- 
fàger la Mort comme le plus grand des 
maux. Ne nous laiffons pas dominer 
par les fens , & nous regarderons un 
iombeau comme un lieu fortuné où 
nous venons dépofer nos liens ; mais 
ces malheureux fens font tous leurs ef- 
forts pour nous repréfenter la More 
d'une manière aflfteufe , parce qu'ils 
doivent alors s'anéantir en quelque for- 
te >& poner la peine de leur infolence. 



JDE tA MoRTr. Ï25> 




s<;^ 



>5|» 




CHAPITRE XI. 
Le SommeîL 

LEfommeil a tant de rapports avec 
la Mort, dont il eft la véritable 
image , que - nous ne pouvons nous 
difpenfer d'en parler : mais comment 
en parlerons-nous , nous ignorons ab- 
folument fa nature & fon' origine ? 
Je fais que la Philofophîe s'eft fouvenc 
jointe à la Médecine pour tâcher d'ex- 
pliquer le fommcil ; mais je fais auflî 
que,, malgré ces tentatives , la quef^ 
tion demeure encore indécife, & qu'il 
nous refte toujours rftillè doutes fur 
cette matière , qu'on ne peut jamais 
bien éclaircir. Il en eft du (bmmeil 
comme de la fièvre périodique, qui 
revenant à la même heure , après un 
ou deux jours d'intervalle , demeure , 
quoi qu'on en dife , une énigme înex- 
pliquable. 

La Phyffque nous fait appercevoîr 
le fommeil comme la réparation d*un 
corps qui a befoin de reprendre fes' 
forces ^ ^ la Métaphyfique nous le 
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préfente comme une firuation oûTef^ 
prit penfe indépendamment de la ma- 
tière. Ce n eft en effet , ni ma langue 
qui parle, ni mon oreille qui entend» 
ni mon oeil qui voit , ni ma main qui 
touche , ni mon corps qui Ce remue , 
lorfqu'en fommeillam ]ç crois difcou* 
f îr , entendre , apperçevoir & mar- 
cher 'y mais mon ame > qui > dégagée 
de tout commerce avec les fens , agit 
feule & par foi-même, L'ame prouve 
alors 3 d'une manière démonftrative , 
qu'elle n'a pas befoin du corps pour 
imaginer , combiner & Ce promener. 
Le corps gît comme une lourde maf- 
fe , & comme s'il étoit déjà dans Ton 
cercueil ; de forte que tout mouvernent 
paroît fufpendu , tandis que l'efprit 
allant d'un pôle à l'autre , prend fou 
eflbr, & fefent réellement exifter. 
> Je n'ignore pas que nos penfées 
font alors des rêves , qui fouvent n'ont 
aucune Kaifon, & qui dépendent des 
habicudes de notre vie y des aliments 
que nous prenons , & de la pofture 
même dans laquelle nous^dormons : 
je veux même que ces penfées ne 
foîent qu'une réminifcence , c'eft -à- 
dire , une fuite des traces que les ob- 
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Jets nous ont Idflees pendant le jour 5 
mais il me fuffit que ce foieni des pen- 
fées, pou# conclure avec raifon que 
Famé peut donc faire fes fonfbions fans 
le fecours du corps. Les Nodambules 
qui vont & viennent toutes les nuits, 
font mille chofes qu'ils ne feroient 
certainement pas en plein réveil ; ce 
qui prouve que lame eft capable d'a- 
gir indépendamment de la matière* 

Si nous étions plus attentifs à ce 
gui fe paffe dans notre intérieur , le 
iommeil , loin de nous paroître une 
chofe indiifêrente , exciteroit toute no- 
tre attention. Nous verrions arriver, 
avec une efpece de curiofité , ces 
premiers înftants d'afïbupîflement qui 
nous arrachent à la vue de ce monde 
palpable , & nous tranfportent dans 
une région toute inteileâuelle ; nous 
nous fendrions mourir infenfîblemenc 
à nos occupations journalières , pour 
rentrer dans une autre carrière a in- 
quiétudes , de projets , d'embarras , 
& voyager au milieu des illufions & 
" des fantôines. Quelle manière de vi- 
vre , que le temps du fommeîl ! Tout 
efprit , nous parcourons des efpaces 
immenfes s ou tout corps ^ nousfen>: 
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blons anéantis. Combien de foh , eit 
dormant , ne fommes-nous pas defcen- 
dus au fond des eaux , n'avons - nous 
pas gravi au haut des montagnes , 
converfé avec les Morts , retrouvé nos 
amisabrents, enfin dtfputé» délibiéré^ 
& en pen(ânt, dans ce moment- là 
même , que nous ne rêvions point ? 

Il y a des perfonnes adez bcutexiCes 
pour avoir prefque toujours des rêves 
faivis ; témoins te Père Maignan > cé- 
lèbre Phyficien du fiecle dernier, qui, 
félon Bayle , aiiroit pu écrire tous fes 
(bnges comme des obrervations trcs- 
exades-, mais ces cas font , fans doute , 
des phénomènes; & que les rêves aient 
de Tordre ou non , ce fera toufours 
pour un Philofbphe \xn grand plaî- 
lir que celui de rêver , puifqu alors 
on fe fent exifter. J^ ne trouve rien 
de plus trifte que de piSéi fept à huit 
heures toutes les nuits , abforbé dans 
un fommeil qui paroît anéantir les 
facultés de Famé. Il n*y a point d'hom- 
me qui ne penfe même en dormant ; 
mais notre diflîpatîon , nos efprits ani- 
maux plus ou moins agités , & nos 
paflîons plus ou moins vives, étour- 
dlflent notre mémoke de manière à 
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ne «pouvoir nous rappeller aucune idée. 
Le fommeil retrace -véritablement 
notre enfance ; car 'A eft certain que 
ce qui nous afîe6te dans les fonges , 
n'a rien de fuivi , laifTe peu de traces 
dans le c-erveau , & ne nous afïèéfce 
plus, fî-tôt que nous femmes éveillés. 
On peut même aller encore plus loin , 
& repréfentex notre (bmmeil comme 
notre habitation au fein maternel. En- 
veloppés, reflerrés , & ne prenant 
aucune part aux a-ffàires de ce monde , 
nous vivons en nous-mêmes jufqu'au 
îTîomem de notre réveil , où véritar 
Wement nous naiflbns. Ceft ainfi que 
la Providence a voulu no«s retracer 
chaque nuit notre propre néant , & 
nous apprendre , par une efpece de 
Mort vquotidieiine , à mourir un jour 
réellement 

Tout Philofophe entrevoit dans 
le forrimeil une parfaite fécrétion 
du corps •& de refprit. Celui - ci 
agit 3 fe promené , fe comtemple ; 
celui-là , mafle qu'il eft, refte affàiC- 
fé , & totalement concentré dans la 
circulation d'un fang plus ou moins 
épais. L'ame , pendant que nous fom- 
meillons ».fait une efpece d'eflài de ce 
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qu'elle fera un jour faiis la madère^ 
& elle fent parfaicemenc qu elle n en 
a pas befoin pour agir & penfer. Cona^ 
bien d'idées ne nous rappellerions- 
nous pas chaque marin , fi notre iatennb- 
pérance dans les repas y ou notre vie 
trop agitée, nétoient pas unobftade 
à la filiation de nos penfées ! Mats 
nous réfléchidbps toujours comme au 
hazard î & la nuit étant, pour l'ordi- 
naire, la repréfentation du jour, nous 
avons des rêves qui retracent notre 
vie & notre manière de pfenfer. On 
peut cependant conclure par nos fon- 
ges , même les plus extravagants , 
que moins Tame commerce avec le 
corps , plus elle a d'idées ; d*où j'in- 
fère qu'à la Mort , elle aura une ac- 
tivité furprenante. Quant aux rêves » 
qui s'accordent quelquefois avec des 
Kiits , il n'eft pas extraordinaire qu'au 
mi^eu d'un monde plein d'événe- 
ments , 6c qui toutes les nuits rêj 
il y ait des rapports entre des 1 
gcs & des vérités ; mais il eft ci 
nant que cela n'arrive pas plus fou-^ 
vent. 

On apprendroit peut-être à rêver 
d*une manière un peu con(^quente > 
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fi Ton s'accoutumoit à ne jamais agir 
à Tavamurp , & fi Ton fe faifoit un fyf- 
tcme de penfer avec méthode. Il n'y 
a que Jes foux qui s abandonnent aux 
écarts de leur imagination , qui fe re- 
paiiTent de chimères $ & qui rcalifent 
tour ce qui leur pafTe par la tête -, mais 
nialheureufement prelque tout le mon- 
de eft fou. Delà minent , n'en dou« 
tons pas , ces rêves ridicules qui nous 
iatiguent toutes les nuits. Par quel 
niiracle, en effet, ferions-nous plus 
taifonnables en dormant qu'en veil- 
lant ; & comment un homme qui 
perd fes jours à fe frifer , à fe par- 
fumer , à dire ôc faire des riens » 
à fe livrer enfin à la moUelfe & au 
commerce de quelques femmes prc- 
cieufement imbéciles, peut-il efpcrer 
d avoir des fonges un peu vraifem- 
blables ? Nous fommeillons toujours 
à pure perte , pendant qiie nous pour- 
rions fommeiller au moins quelque- 
fois d'une manière utile. On a vu des 
I^hilofophes trouver la rcfblution des 
problêmes en dormant , des Poètes 
enfanter des vers qu'ils n'avoient pu 
produire pendant le jour , & des Po- 
litiques imaginer enfindes projets irn* 
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portants 3 que tout leur travail n'avoîr 
pu rencontrer. 

Lefouper, chez la plupan des per- 
fonnes , gâte réellement leurs fbnges. 
On na plus que des idées oflTufqoées 
par les vapeurs des viandes 6c du vin , 
& Ton £e couche tout corps , fans s*ap 
percevoir qu'on ait une ame. Je fais 
que la diète peut avoir un autre in^ 
convénient , & que très-fouvent plu- 
fieurs Solitaires , à force de jeûner, 
ont cru avoir des vifions qu'ils ont pri- 
fes pour des extafes, Benoît XIV. 
dans fon magnifique Ouvrage de la 
Canonifation des Saints , dit que par 
cette raifon on doit beaucoup (e dé- 
fier, des vifions & des révélations noc- 
turnes. Uq homme qui penfe tout le 
jour au Ciel , & qui fe couche le foir 
avec un eftoraac vuide $ & la tcte 
leine de ces idées, croit voir toute 
a. nuit la Cour célefté , & s'entretenir 
avec les Anges i c'eft pourquoi l'exa- 
men de TEghfe elle-même eft ab- 
fblument nécefTaire , pour découvrît 
la caufe de tous les raits extraordi- 
naires. 

Mais lai(!bns l'article du Sommeil , 
pour nous appliquer fîmplement à le 

comtcmpler 



i 



UE lA Mort; 1J7 
comtempler comme la véritable ima- 
ge de la Mort. Le Sage croit chaque 
foir , en entrant dans ion lit , defcen- 
dre dans Ton tombeau , & il s'aban- 
donne àla Providence , comme ne de- 
vant peut-être jamais Ce relever, II 
penfe que bientôt étendu fur la paille, 
il expiera dans un filence impertur- 
bable les difcours^ au moins inutiles , 
qu'il a (buvent tenus. Il fe repréfentff 
lui-même environné de ce que la More 
a de plus effrayant. Ce point de vue 
bien envifagé , peut contribuer à étein- 
dre nos pallions v de forte que la mé- 
thode d'un ancien Philofophe , qui con- 
feilloit à fes difciples de fe tenir dans 
la pofture d'un homme mort > toutes 
les foisqu iU entroient dans leur lit , me 
paroit excellente. Un tel fpeâacle , aa 
milieu des ombres de la nuit , a quel- 
que chofe de lugubre & d'ef&ayant , 
6c il eft difficile de n'en être pas ébranlé 
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CHAPITRE XII. 

L^ Immortalité des ffiras qui n^ontpai 
le Ciel pour objet , eft une vérita^ 
' bit Mort. 

CE n*eft que poar nous accom- 
moder au langage ordinaire > 
que nous appelions H&os , ceux qui 
ne ponent pas leurs déCrs au delà de ce 
monde : les Payens même fe figu- 
roient une autre vie , & nous deve- 
nons pires qu eux , lorfque nous (bm- 
mes afTez ftupides pour oublier les 
biens éternels que le Chrîftianîfme 
nous promet. Mais > fans youloir 
changer les idées reçues » examinons 
fi la gloire que les ambitieux recher- 
chent , mérite réellement le nom d'im- 
mortelle. 

M J*ai tout examiné fous le foleiî > 
»> dit le Sage , & je n'ai vu que de 
» la vanité. « Or l'immortalité des 
mondains , c'eft- à-dire , de ces hom* 
mes qui n'ont d'ambition que de s'a- 
grandir & de rendre à jamais leurs 
noms mémorables > n'eft-elle pas cou: 
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te concentrée dans des obj ecs qui ncxiC* 
lenr que fous le foleil , qui confcquem- 
ment font de pures vanités i Des ré- 
compenies temporelles , des gazettes , 
des livres , des ftatues ; voilà le point 
de vue des Héros mondains* Mais des 
récompenfes temporelles n'ont qu un 
temps 'j des gazettes qu un cours ra* 
pide ; des livres s'altèrent , fe perdent» 
ou ne font plus > des monuments dé- 
pendent , & répitaphe la plus pom-r 
peufe seSkce infenhblement , Se n at- 
tire ordinairement Tattention que de 
quelque voyageur défoeuvré > difons 
mieux , fa compafSon. Le premier 
mouvement qui s^excite en lame à la 
«vue d'un maufolée , c'eft de poudèr 
om fbupir , & de gémir fur le néant 
des grandeurs. 

Mais quand même un tombeau 
triompheroit de la rigueur des temps , 
au point de fe renouveller avec cna- 
que fiedc , s'il étoit poflible , que ré- 
ful|çroit*îl de ce prodige ? Que la vie 
Ja plus brillante n'eft qu'un fonge > 
que le plus fameux Héros n^occupe 
après fa mort qu'une étendue toute 
auflî petite que celle de l'Artifan 8c 
dn B^ger » & qu'il fe réduit en ccor 
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dres comme le dernier des malheur 
reux. D'ailleurs , cette terre n eftqu uti 
atome ; & que peut être un monu- 
ment placé mr un atome , fînon un 
point qu on apperçoit à peine , & qui 
demeure inviuble , & même inconna 
à la plupart des hommes ? 

Quelles font d'ailleurs les vertus po- 
litiques ou guerrières qu'on n'interprè- 
te pas comme on eft aflfeâé i On ne 
les eftinîe , on ne les méprife > que 
félon tes caprices & les préjugés. La 
valeur d'Alexandre paroit aux uns le 
prodige de Tefprit humain , & aux au^ 
très une vraie folie : le plus grand nom*- 
bre s'accorde même aftez aujourd'hui 
à regarder ce Conquérant comme un 
célèbre fou. Mais fans tirer nos exem- 

{)les d'une antiquité il reculée > Char* 
es XII. n'eft-il pas traité d'illuftre 
Avanturier , & fa valeur ne deviene?- 
elle pas tous les jours un fujet de dé- 
rifion pour nos Ecrivains > qui la taxent 
de délire ? 

Il ne s'agit pas de faire du bruit 
dans le monde , ni d'y laiffer le (bu- 
venir d'un nom fameux , pour jouir de 
l'immortalité ; il faut que des vertus 
réelles foient 1$ ibndemeut de aotœ 
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téputatîon : » Car, comme dit Mr. de 
» la Mothe, les grands crimes immor- 
» talifent ainiî que les vertus. «* Voi- 
là pourquoi le célèbre Eroftrate brûla 
le Temple d'Ephefe. Il eft fans doute 
bien humiliant pour un Héros de pen- 
fcr qu un fcélerat doit vivre autant 
que lui dans Tidée des hommes > & 
qu'on perpétue Thiftoire des méchants 
auffi-bien que celle des Conquérants. 
Je fais que ce bruit eft bien différent 
quant à l'objet ; mais )e ne parle ici 
que de la renommée : & d'ailleurs 3 
toute gloire qui n'a pas Dieu pour 
fin , eft véritablement vicieufe. Les 
Ecrivains qui afFedent de tranfmettre 
à la poftérité le nom des perfonnes les 
plus exécrables » feroient bien mieux 
de l'étoufFer ; mais ceci nous prouve 
que ce ne font pas tant les vertus qui 
frappent le monde > que les àâions 
extraordinaires. 

» L'immortalité , dit Fontenelle ; 
» telle que nous fa. concevons , n'eft 
9^ qu'une chimère : nous avons cru 
j> qu'en dérobant quatre ou cinq (yl- 
» labes à la Mort y nous étions fûrs 
» de vivre à jamais. Il valoir bien 
;4 mieux coufemir à mQurir de bonnf 
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» grâce , nous & nos noms. « Qne 
m'importe , en effet , à moi y bien en* 
terré , quon fe fouvienne de ma pe]>^ 
fonne , qu'on en parle , qu'on m'ap- 
prouve enfin > ou qu on me condam- 
ne ? Suis-je maintenant fenfible à ce 
qu'on peut dire de moi au. And de la 
Cochinchine , moi qui l'ignore , moi 
qui n'en puis avoir de nouvelles ) 
Voilà le cas du Héros qui n'exifte plus* 
Mais quand même l'idée de vivre 
dans refprit des hommes auroic fur 
nous les charmes les plus puifTants t 
nous devrions certainement novis en 
dégoûter depuis qu'on s'efibricé d'éter- 
niler la mémoire de perfonnages tels 
que des Comédiens & des Farceurs. 
Croiroit-on que notre fiede eft aflez 
fiupide pour mettre un miférable Ac«* 
teur de niveau avec le Générai d'Ar- 
mée > pour récompenfer plus large^ 
ment Tes talents que tous les fervices 
d'un Militaire , Se pour accorder autant 
d'éloges à celui qui fait rire une vil- 
le 9 qu'à celui qui foutienc fa patrie I 
Comment , nous deviendrons immor-* 
tels parce que nous aurons fu décla-r 
mer quelques miférables vers , ou 
gambader fur un théâtre } Notre ame 
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H^eft donc plus qu'un vain Ton % ou 
qu'un niouvenienc machinal , puifque 
BOUS oublions la plus laine Philofophie 
pour nous excaHer à la vue d'un théâ- 
tre , où l'on ne fait que réciter & 
danfer ? Voilà un défordre qui de- 
siianderoitr*^outes les larmes d'Hera- 
clite , un défordre qui nous énerve >* 
qui nous déiiature » & qui change les 
Hommes en autant de marionnettes» 
Nous déshonorons l'humanité au point 
qu'en voulant prodiguer le titre d'im- 
mortel à des .Comédiens même, nous 
mettons les.honnêtes gens dans le cas 
de ne pas's'en embarraflcr. Un Corné- 
dien héros ! un Danfeur grand hom- 
me ! quelle incompatibilité ! Nos Pè- 
res fe feroient-ils jamais imaginé que 
nous aurions le fecret d'allier deux idées 
auffi difparates ? Cependant ce phé- 
nomène exifte , & nous voyons les 
Auteurs philoibphes & religieux rejet-* 
tés à l'écart 9 tandis que les Perfonna-* 
ges de théâtre , ou les Joueurs de flûte 
& de violon font accueillis & préco— 
nifés de toutes parts. 

Que devient aonc Timmortalité de- 
nos Héros , finon le réfultat des paf- 
fions & des préjugés > puifque Von 
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traire des Comédiens auflî-bîen qu'eux ? 
Nous voyons tant d'hommes qui écoient 
réellement méprifables , érigés enhom- 
mes célèbres , qu'en vérité on n ambi- 
tionne pas rhonneur de vivre dans des 
Ecrits, lôffqu'on eft réellement Philo- 
fophe. Combien d'Epitres dcdicacoires 
adreffces a de chctives perfonnes , 
qui n ont de mérite que d'avoir beau- 
coup d'or , & des'appeller Excellence! 
Combien de ftatucs confacrées à l'im- 
pofture & à la vanité ! On a beau dire 
que la poftérité eft un juge infaillible \ 
nous voyons , par la luçceffîon des 
temps, que très-fouvent les menfon- 
ges le copient , & que ce qu'un fiecle 
avoit dit par flatterie , un autre le ré- 
pète comme une vérité. 

Mais je le demande ici fans pré- 
vention : n'eft-il pas égal , après la 
mort , d'avoir habité une cabane ou 
un château ^ de s'être appelle Jacques 
eu Monfeigneur ? Nous courons donc 
après une immortalité chimérique y 
quand nous travaillons à mériter Thon* 
neur de faire du bruit dans le monde» 
La poftérité n eft qu'une belle chimère 
par rapport à nous qui vivons ; & 

guand nou&ferons morts ^ nous ne pour^ 

xon$ 
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irons pas entendre ce qu'elle dit. Tout 
ce qui n exifte point encore , doit fc 
ranger dans la clafTe des contingents , 
& ne peut conféquenïmcnt nous af- 
£e(5ter ; & comme dit , avec beaucoup 
<ie vérité , un Pocte célèbre : » Un 
i} Jour de vie vaut mieux que mille 
w ans dans THiftoire. « L'Ecriture fain- 
te pouiïe la chofe bien plus loin , puif- 
-qu'elle nous dédire , » qu'un chien vi- 
i> vaut vaut mieux qu'un Roi mon. « 
Vn Roi mort , en eflfèt , n'eft plus 
qu'une cendre infenfible à la gloire , 
à Tignominie , & devenue le jouet du 
moindre vent. 

Toutes les renommées de TunSvers 
ne font que des hazards , & un hazard 
n'a pas afTez de folidicé pour aflfurer 
éternellement une réputation. Il y a 
mille perfonnes tout au plas , qui en- 
tendent parler du plus célèbre Héros, 
fur un million qui l'ignorent. Je fuis 
fur qu'en Afrique & en Afie , on fait 
à peine les guerres qui nous occu- 
pent aujourd'hui. Cependant combien 
d'hommes dans le i'eul Empire de la 
Chine ! & ceux-là n'ont pas même 
entendu & n'entendront jamais pro- 
noncer les noms de nos Héros. Je dis 

N 
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plus y TEurope elle*même a la plut 
grande pactie de Tes habicans qui n onc 
aucune notion de Texiftence des per«- 
£)unages qui excitent notre admiration* 
Les payfans & les anifans forment 
plus que les deux tiers de chaque Etat : 
Se ces gens connoiHent-ils autre cho* 
ie que leur boutique ou leur champ.? 
On peut donc dire avec beaucoup 
de fondement que nous nous repait* 
ions de chimères , & que nous iom'- 
mes affez foux pour réalifer une ré- 
putation de quelques années » & l'éri- 
ger en immortalité. Mais avons-nous 
le droit de nous éternifer dans Tefprit 
des hommes s & quand même nous 
l'aurions acquis , ces mêmes hommes 
fie doivent-ils pas périr ? D'ailleurs cha- 
ue génération a fa manière de pen- 
er quiluieft propre , un goût domi«> 
nant qui la caraârérife , Se Ce fait , 
en conféquence, une idée de Thérdif- 
m^ relative à fes penchants. Les Li- 
vres font un témoin , nous dira-t-on , 
que les idées là-dcffus n'ont pas chan- 
gé. Abus : nous accommodons les Li- 
vres même félon nos mœurs , & nous 
croyons y voir tout ce qui s'accorde 
avec nos préjugés, à peu prcscom- 
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4lie une perfonne qui a la jauûifTe , s'i* 
5fiiagine Yoir toits les objets peiiKs en 
jaune. 

Donc la réputation de la plupart 
des Héros , n'éft pas leur vcritaole ré- 
•putation , mais un éloge faûice qui 
change félon les temps* & les lieux ; 
donc la peinture qu'on nous fait de 
leurs vertus , n'eft plus leur portrait , 
mais fouvent Texpreffion de nos pré*- 
jugés & de nos goûts. Un Ecrivain Ce 
peint ordinairement beaucoup mieux 
qu il ne peint fon Héros. Il trace , 
fans s'en appercevoir , fon propre ca- 
raAere , qu'il identifie avec la perfon*- 
•ne qu'il décrit , ou il combat (es pro- 
pres antipathies , en combattant des 
avions qu'il méprife ; & c'eft ainfi que 
tcut ce que nous écrivons tient au 
tnenfonge , & que la plupart des His- 
toires font fort incertaines. 

Voilà bien des rai(bns fans doute , 
pour prouver que l'immortalité des 
mondains n*cft qu'une fauffe immor- 
talité , & que tout ce qui dépend de 
cette terre , de la mobilité des efprîts , 
des paflîons & des préjugés , n'eft réel- 
lement qu'un preftige qui nous jouew 

N z 
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Les pyramides d*Egypte font certaîiw- 
. ment un magnifique monument ; elles 
furent le chef-d'œuvre de la patience 
& de l'art : cependant combien de per- 
/bnnes qui ignorent , & Texiftence de 
ces^ édifices , & le nom de ceux qui 
leT^firent élever ! Il y a plus de Hé- 
ros oubliés , qu'il n y en a dont on 
fe fouvient ; & ceux-là mêmes qu oii 
fe rappelle , ne doivent peut-être leur 
gloire qu'à des circonftances déshono- 
rantes. 

>» Je n'ai fait que paffer , dît le 
M Prophète , & Timpie , qui fembloit 
w élevé comme le cèdre du Liban-, 
M n'étoit déjà plus î j'ai cherché fa 
»y place , & il n'en reftoit aucun vef- 
» tige. « On reconnoît ici le doigt 
de l'Eternel, qui, feul immuable au 
fein de la félicité , fe joue des hom- 
mes & de leurs projets, en les livrant à 
un temps deftrudeur, qui ronge leurs 
perfonnes ainfi que leur fouvenir. 

Ces réflexions devroient bien nous 

guérir de la fureur que nous avons 

d'illuftfer notre nom; fureur d'autant 

.plus folle, que; nous; ne fehcpns rien 

des applaudiffements qu'on' peut nous 
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donner après la Mort , & que le mé- 
rite le plus cminent , eft louvenc le 
plus expofé à la fatyre & à la calom- 
nie. Mais fi le défit de vivre dans Thif- 
jtoire vient à s'éteindre 9 adieu , nous 
dira-t on, le plus fort lien de la fociété : 
les hommes ne bâtiront plus de palais 9 
ne compoferont plus d'ouvrages , ne 
défendront plus leur Patrie , & tout 
dépérira. Cela feroit fans doute vrai , 
fi nous ofions profcrire tout défir d*im- 
mortalitc 5 mais nous ne crions que 
contre celle qui , fe bornant à des 
générations p.ériffables , n'a point le 
Ciel en vue. Nous ne parlons que con- 
formément à la Loi. divine , qui nous 
aflTure qu'il ne fert de rien à l'hom- 
me de gagner tout Tunivers > s*il vient 
à perdre fon ame: auflî fommes nous 
a(uirés que nos réflexions paroîtront 
juftes à tous ceux qui font véritable- 
ment Chrétiens. La vérité fappe tous 
les maufolées qui nous éblouiffent > 
pour ne nous laiffer admirer que la 
vertu qui a Dieu pour objet. Les Con- 
quérants peuvent fanftifier leur va- 
leur , comme ont fait tant d'illuftres 
Guerriers que nous révérons. Iln*y a> 

N 5 



nous le répétons , que les Héros ^ 
dont Tambition fe borne à cette terre , 
que nous déclarons ne pouvoir être 
immortels. Le courage neft jamais 
plus fublime & plus rtel , que lorfqu'il 
agit en vue des récompeiifes éternel- 
Jes. 
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CHAPITRE XI IL 

La Mon des Jufics ejt une viritabU: 

immortalité. 

C'Eft une belle perfpeûîve qu'une 
éternité de bonheur. Cet Ana- 
chorète , couvert d'un cilice , & ne 
marchant que nuds pieds , a une arnbi^ 
tion plus étendue que celle d'un Con- 
quérant. Celui-ci ne fe borne qu'à quel- 
ques arpents de terre , & celui- là veut 
envahir le Ciel même. Quel contrafte ! 
La terre eft une tablette ou les hommes 
bornés veulent écrire leur nom ; mais 
fe Ciel eft le Livre de vie , oii les Sages 
fe font enregrftrer. Nous n'avons pas 
befoin d'interroger nos Pères pour ap- 
prendre jufqu'où s'étend la réputation^ 
des Juftes. Leurs triomphes que nous 
célébrons chaque jour avec tant de 
pompe & de magnificence , nous enfei* 
gnent combien il eft glorieux , pouf 
cette vie & pour l'autre , de s'endormir 
dans la paix du Seigneur. A peine les 
Juftes meurent- ils, que la mémoire 
de leurs oeuvres^ s'exhale comme un di- 

N4 
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vin parfum , &r change leurs tombeauic, 
en autels. Il femble qu'il y ait un cont»- 
bat entre Dieu même & fes.Elus. Plus 
ils s'humilient , & plus Dieu les relevé 
avec éclat. » Je vous a^Ture en vérité , 
M dit TApôtre , que nous , qu'on re- 
« garde comme le rebut des Peuples, 
9» Se comme la balayure des rues > nous 
>9 jugerons un jour les Nations. c< La 
mémoire du Jufte eft éternelle > & il 
n^a rien à craindre de la fatyre ni du 
blâme. 

Cette énorme différence entre les 
Héros & les Saints , prouve , d'une 
manière évidente , la juftice de Dieu. 
Il ce vient fans doute que nos Conqué- 
iant2> : quifour l'ordinaire n'ont aimé 
que Tilluflan & la vaine gloire » ne 
jouiflTent que d'une réputation paflà- 
gère 5 & que les Sages , au contraire j 
qui n'ont recherché que la vérité , re- 
çoivent des éloges immortels. Il con- 
vient -qu'à la Mort la^ juftice reprenne 
. fes droits , & mérite à fes fidèles Difci- 
pies des Temples & des Autels. Aufli 
voyons -nous cette illuftre raétamor- 
phofè ; qui a fait de François , hum- 
ble & pauvre , un objet public de vé- 
nération pour les grands & les petits ^ 
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fendant que Charles XII lui-même 
n'eft connu que de quelques perfonnes* 
Si nous favions nous former des idées 
juftes de ce qui fe pafTe fous nos yeux , 
& apprécier le vrai mérite félon fa va- 
leur , loin de prodiguer nos louanges 
à des hommes qui n ont eu d'illuftracion 
que celle de faire couler le fang hu- 
main comme l'eau des rivières , ou celle 
de découvrir un fatellite , nous n'admi- 
rerions que ceux qui ont vécu en Philo- 
fbphes Chrétiens. » Les vrais Savants , 
« dit M. Formay , dans fon Traité fur 
39 la Vieilleflfe , font ceux dont l'enten- 
i> demenp fait des progrès proportion- 
>> nés à ceux de Tefprit ^ qui n ont ^i- 
» mélesfciencesque parccftîu'ellesles 
M aidoient à devenir meilleuis , & qui 
•9 découvrant du même coup d'oeil les 
« beautés de la vérité & de la vertu , 
?> trouvent cette contemplation tou- 
99 jours plus délicieufe , à mefure que 
99 la fin de leur vie approche y parce 
a» qu'ils font convaincus que ces con- 
99 noilTances anticipées feront , à Theu- 
»> re de la Mort , place à la connoif- 
93 fance parfaite , & à la jouifTancé 
j> de La vérité & de la vertu , apper- 
« çues & pofTédées dans l'Etre innni , 
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» qui en eft le principe infaillible âè 
» la fource intarîflàble. » 

Les véritables Héros , dirons- nous^ 
maintenant , font ceux qui s'arment 8c 
qui combattent pour le falur de la Pa« 
trie , fans autre intérêt que l'avamage 
de fatisÊiire à leur devoir & de fe ren- 
dre dignes d'une récompenfe éternel-* 
le : ainfi furent & font encore tant de 
Guerriers > qui , fous un habit de fol- 
dat , confervenr un cœur Chrétien. L'é- 
tat militaire a Tes Elus y aufli-bien que 
Fétat religieux ; & lorfque nous rava- 
lons les Héros , nous ne^|)rétendons dé- 
prifer que ces Conquérants charnels , 
qui prennent cette terre pour leur ciel > 
& qui sV fixent. 

Ainfi les Héros du monde , qui fonr 
ériger de pompeux maufolées , tom- 
bent dans loubli , & les Saints qui fe 
cachent , & qui voudroient laîfler igno- 
rer à jamais le lieu même de leur fé- 
JDulture , percent les ténèbres du men- 
bnge ôc de l'avenir , Se fe font révérer 
dans tous les,fiecles. Ceft ici la vérité 
qui fe venge , &c qui fe plaît à humi- 
lier les hommes profanes qui ont été 
aflez téméraires pour la méprifer. Tousv 
les titres Se toutes les grandeurstgifèiic? 
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tfans fa pouffiere du cercueil. ( Sic jeu- 
€€t ; ) c eft àinfi que commencent les 
cpitaphes de tous nos demi- Dieux ,. 
tandis que les vertus dés Héros Chré- 
tiens fe raniment ,. fe répandent &c àc* 
viepnent des modèles qu'on propofe ^ 
& c[u*on tâche d'imiter. L'Oracle éter- 
nel dit à tous les G rands de la terre , ces 
paroles véritablen[ient foudroyantes : 
Vous avez vécu comme des Dieux , 
& vous mourrez comme le refte des 
hommes. Oui ^ enfévelis comme eux > 
oubliés comme eux , vous n'exciterez 
que des fentiments de pitié chez les per- 
fonnes mêmes qui vous encenfbient le 
plus. 

Il eft bien jufte que des hommes de 
chair & de fang s'anéantiiTent réelle-^ 
ment , fî-tôt que leur chair & leur fang 
viennent à pourrir. Leur prétendue 
immortalité a fi peu de fondement > 
que r Ecriture même dit en termes pré- 
cis , qu'ils ne reâufciteront pc^t , c'eft- 
à-dire , qu'ils n'auront , ni paix , ni 
gloire y ni confolàtioii , & qu ils ne fe 
trouveront vjamais dans l'afTemblée des. 
Juftes. Les Saints s'appuient fui la vé- 
rité » & voilà pourquoi ils triomphent 
de loubli des temps , parce que la vérir 
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te demeure éterhellement ; mais lés 
Héros du fiecle , qui ne Ce fondent que 
fur Teftime des hommes & fur la faveuc 
des Cours , doivent néceflairemenc 
crouler , parce que ces fondements font 
auflî légers que le fable même, j^^ Les 
« riches fe font endormis , dit le Pro- 
9> phete , & ils fe font réveillés les 
w mains vuides. « 

Quel beau fpedade que. celui d'un 
Sage qui vit dans le fein de la Divinité 
même ! Jl eft fi beau , qu on nous pré- 
fente fans ceffè cet objet , & que tou- 
tes les Religions l'ont en vue , lorfqu'el- 
les enfeignent des jeûnes , des prière» 
& des offrandes. Oui , nous voulons 
tous être heureux > & tous les hommes , 
de quelque Seûe qu'on les fuppofe , fe 
flattent tous d'arriver au Ciel. Preuve 
évidente que le Ciel efl le feul & vrai 
fé)our de Timunortalité y & que quicon- 
que n'y parvient pas y n'a plus rien à 
prétendre fur cette terre , que quelques 
fdfntiments d'une commifération toute 
ftérile. Nous ne devons donc honorer 
les tombeaux de nos Héros profanes , 
qu'en jcttant un cri -de pitié fur la folie 
qui les occupa y & qui leur fît ptéférer 
quelques minutes d'un faux bonheur , à 
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«ne éternité réellement heureufe* Nous 
t)e devons nous fouvenir de la plupart 
de nos Savants , que pour Ie$ plaindre 9 
& pour déplorer 1 abus, qu'ils firent de 
leurs talents. Combien d'hommes qui 
brillent aâuellement comme de beaux 
génies , qu'on loue de toutes parts. Se 
qu'on ne pourra, fe rappèller , félon la 
Religion , fans profcrire leur mémoire, 
& déchirer leurs Ecrits I 

Si rimmorcalité des hommes dépen- 
doit de nc^ préjugés , fans doute les 
beaux efprits dont je parle , auroieitt 
lieu d'efpérer une réputation durable 5 
car combien de foins ne prend-on pas 
pour les célébrer irontinuellement dans 
des Ouvrages périodiques , & quels ef- 
forts n'emploie-t-on pas pour juftifier 
leur Religion , ou plutôt pour plâtrer 
leur impiété , malgré des fentiments 
erronés qui percent , qui les décèlent , 
& qui annoncent un fyftême fuivi d'hé- 
térodoxie? Mais la vérité , plus ou moins 
répandue dans les cœurs , ne fera pas 
toujours ofTufquée s elle reprendra fon 
éclat- , & elle convaincra de mauvaife 
foi ceux qui auront ofé colorer le Déif- 
me ou le Matérialifme y & en louer les 
Apelo^ftes, 
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Heureufe la véritable immortalité , 
qui , n ayant befoin , ni de cabales , ni 
de crédit , ni de préjugés y demeure 
toujours la même , & eft le partage des 
Philofophes Chrétiens ! On ne les voit 
point aller mendier des fuffrages , ni 
des faveurs , ni des nomscélebies pouc 
Villuftrer ; ils ne veulent vivre qu*en 
Dieu , & c'eft par cette raîfon que Dieûi 
fe complaît , en quelque forte , à les 
faire vivre dans lecœur de tous les hom- 
mes , &-à rendre leur mémoire éter-» 
nelle. 

L'ame des Juftes s'élance du fein de 
la corruption , je veux dire ^ du centré 
d'un corps de Mort , dans le Sanâùaire 
éternel , & toute belle , & toute afti- 
ve , elle excite un fouvenir chez les vi- 
vants , qui ranime leurs efpérances. 
Auflî lorique nous lifons la vie des Bien- 
heureux 9 & que nous arrivons à leur 
Mort , les idées lugubres difparoiffènt , 
& nous ne voyons qu'un doux fommeit 
dans leur palïage de ce monde-ci dans 
l'autre. Tout ce qui n'a rapport qu*au 
néant , ne peut durer ; mais ce qui fe 
rapporte à Dieu , ne! finira pdnt. Ge 
n'^ft pa§ avoir idée de yinimôrtàlité ; 
que de la croire concentrée dans la fim- 
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^e élenduc de quelqueis fiecles. Ce qui 
finit , neft jamais long 5 & Timmortali- 
-xé 1^. peut aybij: dé. terme. 

Opelle-idée puis-je.'avoir d'un Héros 
que je foupçoime avec raifbn condam- 
^né au tribunal de la vérité^ ôc expiant ^ 
,dans des fupplices aâxeux ^ des exploits 
•qu on admire ? Je ne puis certainement 
que m'allarmer d'un pareil fouvenir^ 
jU faut que notre bonheur exifte dans 
le Ciel , pour avoir un droit légitime 
d'exciter notre admiration 9 ou du 
.^noins , que la préfompcion foit en fa-^ 
veur du Héros ; autrement nous n'ad- 
mirons qu'un fantôme de vertu , inju- 
xieux à la vertu même. Qu'on life la 
Cité de Dieu ^ ce livre magnifique » 
xhef - d'œuvre du grand Auguftin , & 
^n fera bientôt force d'avouer qu'il n'y 
a réellement d'immortel que les œuvres 
qui ont Dieu pour fin. On peut dire 
que cet Ouvrage eft le dépouillement 
de toutes les vertus payennes , qui 9 
réduites à leur jufte valeur , noflfrenc 
plus à nos yeux qu'un fîmulacre de fa- 
geffe. Le PhilofopKe Chrétien eft un 
excellent Chymifte ; il décompofe les 
exploits les plus éblouidànrs , & après 
en avoir exprimé les paflions / les in-. 
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térêts , & fouvent les vices que la va- 
nité colore , il les réduit à de fimples 
fquéletces. Apprécions les avions des 
hommes , non lelon nos préjugés , mais 
félon les Loix de TEcern^l lui-même ^ 
qu'il eft impoflîble de tromper. 

On dira peut-être qu'on nous donne 
fouvent pour Saints des hommes com- 
me nous , mais que l'argent ou la ca- 
bale viennent à bout de canonifer. Il 
n'y a qu'une ignorance profonde qui 
puifTe engendrer de pareils difcours s 
mais croiroit-on que la plupart des Ca- 
tholiques mêmes n'ont aucune notion 
des procédures & des examens qui pré* 
cèdent une béatification ? Le favanc 
Ouvrage de Benoît XIV. fur cette im- 
portante matière , rend fenfîbles au 
doigt & à l'œil , la juftice & la févérité 
avec lefquelles on traite l'article des 
Canonifations. On ne s'en rapporte pas 
à un /impie témoignage ; on plaide 
cette cau(e en forme , & dans toute la 
rigueur , de manière à en faire un fujec 
de controverfe pendant des années cn- 
, ftieres , & fouvent des fiecles. Si d'ail- 
leurs il étoit vrai , comme on ofe le 
prétendre , qu'une Canonifacion fût le 
fruit des faâbions , les Papes fans doute 

ne 
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ne manqueroîent pas de déclarer Saints 
la plupart de leurs PrédéGefTeurs > &c 
nous verrions fouyent des Cardinaux 
augmenter les Litanies. Mais Dieu lui- 
même qui nous affure que la Mort de 
fes Saints lui eft prccieufe , que leur 
gloire vivra éternellement , & que leurs 
oflèments feront coiifervés , veut ac- 
complir fes Oracles , en infpirant à fon 
Eglile d'exalter ceux qui l'ont mérité. 

Où font les Héros dont la gloire puiflê 
fe mettre en parallèle avec celle des 
Saints ? Ceux-ci reçoivent journelle- 
ment des hommages de tous les Peu- 
ples , & des" Empereurs même qui por- 
tent leurs noms , & qui viennent fe 
profterner devant leurs tombeaux ,* & 
ceu3Çrlà n ont que de triftes maufolées , 
qu'on va plutôt vifiter pour admirer 
l'ouvrage du Sculpteur /que pour hono- 
rer la mémoire du Héros. Le monde a 
donc beau s'eifbrcer d'immortalifer fes 
Coryphées , il eft la dupe de fes efforts > 
puîfque le plus fimple Payfan ou TAr- 
tifan le plus obfcur , qui meurent eii 
odeur de fainteté , deviennent Tobjet 
d'un culte public. ^ 

O 
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CHAPITRE XIV. 
Des Ttjlamtnts. 

LEs Teftamcnts étant fe prélude de 
la Mort , doivent nécrfrairemenc 
tenir place dans cet Ouvrage. Je ne 
puis comprendre pourquoi une matière 
aufïï intéreffanre n a pas été plus foa- 
vent traitée. Il feroit cependant défîra- 
ble qu'on apprît aux hommes , & fur- 
tout aux riches > à difpofer de leurs 
biens d'une manière utile pour leur 
ame , & honorable pour leur mémoire^ 
On pèche dans les Teftaments , ou par 
irréligion , ou par ruperftirion. Les uns: 
font avares & durs julqu'à la fin de leur 
vie , & les autres font des fondations ri- 
dicules 5 ceux - ci enrichiffent les com- 
plices de leurs débauches , & ceux - là 
truftrent leurs héritiers légitimes, & fou* 
vent pauvres > pour donner à des Cou- 
vents qui n'ont pas befoin.. Ainfî nous 
perpétuons nos vices & nos préjugés 
jufqu^au delà du tombeau , & nous de^ 
venons coupables dans l'aâe même qai 
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jèvroic réparer nos fautes y Ôc nous en 
faire obtenir le pardon^ 

Si nous ouvrons , en efFet , lesTefta- 
mentsde la plupart des hommes qui di{^ 
paroiflTent {ucceffivement à nos yeux » 
il n'y en aura prefque point où nous ne 
trouvions quelque daufe déshonoran- 
te , & conlcquemment vicieufe. Nous 
identifions tellement ces miférables ri--' 
chefles avec nous-mêmes , que nousr 
voudrions , s^il étoît poflible > les tranf- 
porter jufques dans notre cercueil. On 
voit réellement , par la manière dont 
on difpofe les dernières volontés , qu'il* 
y a toujours un quan de réferve qu'on 
n'ofe abandomier. » Nous craignons 
99 de nous dépouiller , dit faint Paul ^ 
» & nous ne penfons qu'à nous re- 
^ vêtir. « En vain l'homme mourant 
éprouve que la deftruâ:ion de fon ta- 
bernacle eft proche ; il s'efibrce de s'ac- 
crocher à toutes les créatures , au mo* 
ment même que tout bi échappe. Les 
Teftamems , en conféquence , ne font 
que l'ouvrage des paflîons , au* lieu 

au'ils devroient être le fruit de là ré-^ 
exion , de la juftice & de la bienfai- 
fance. N'eft-ce pas un phénomène 
d'entendue dire qu'un homme de mé^ 

O 2^ 
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rite , uniquement parce qu'il eft tel ^ 
a reçu une gratification à la mort de 
quelque Seigneur î Où font les famil- 
les éplorées , que Tefifet d'un Tefta— 
ment charitable arrache à la mifere ? 
A peine les gens les plus riches laiflent- 
ils à leurs domeftiques & à leurs meil- 
leurs amis , une marque de leur fouve- 
nir. Qiie dis-je ? on meurt au milieti'. 
des tréfors , fans récompenfer des fer- 
viteurs qui ont confumé leur- jeunefle 
& leurs forces à fervir leurs maitf^s. 
On croit un ami , qu on fait véritable- 
ment indigent , très- bien traité lor(^ 
qu oïl lui donne une bagatelle en fî« 
gne d'amitié. 

Cependant il n*en coûte rien de faire 
des largeiïès , quand on eft prêt à quit- 
ter cet univers ; de forte qu'il faut que 
k coeur foit bien gangrené , pour être 
encore alors tyrannifé par Tavarice. Si 
le^ gens mêmes , qui ne donnent qu à 
la Mort , ne font qu'un facrifice trè&- 
peu méritoire , que fera- ce de ceux qui 
veulent tout emporter , & qui ex- 
pirent pleins de défirs pour les biens 
de cette vie > Je fais que dans les Tefta- 
ments on .doit toujours préférer les hé- 
ritiers légitimes > fut - tout quant slu^ 
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icapiraux ; mais je faisauiïï que. fi ces 
héritiers (ont ricfies , le teftateur peut , 
eu confcience , faire des largeftes 8c 
aes aumônes* 

Retranchons la cupidité du monde , 
& nous verrons tant d'hommes de mé- 
rite qui n'ont pas de quoi fubfifter > 
aides par des teftateurs faees & éclai- 
res j nous verrons qu au lieu de répan- 
dre en mille portions ^ des libéralités 
d'oftentation , qui nenrichiffent per- 
foiine , Se qui entretiennent fouvent 
loifiveté , on fera la fortune de dix ou 
douze perfonnes qui en font dignes ; 
nous verrons qu on préviendra les in- 
digents , & que très-fouvent des gens 
à talents , mais fans refTource , appreu- 
dronc à leur réveil que tel Seigneur ou 
tel Prince leur a laide ^ en mourafit» 
des penfions pour vivre. Ces temps de 
la primitive Eglife , où tous les biens 
des fidèles étoient en commun , ne re- 
viendront - ils donc jamais l Auronsr- 
nous toujours le chajgrin d'apprendre 
que des Chrétiens (ont plus attachés 
aux biens périflableS que les Payens 
mêmes , & que la Mort ne fauroit de» 
truire leur cupidité? 

. Notre efprit , à force de vouloir raf- 
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£ner y a gâté notre cœur : en abandon^ 
nant cette heureufe implicite qui ca-^ 
raâérifoit les Teftaments de nos Pères > 
nous avons oublié leur générofité. Nous 
nous répandons dans de belles phrafes , 
lorfqu'il s'agit de diéler nos dernières 
volontés \ mais voilà tout ce que nous 
répandons. L or > notre meilleur ami y. 
notre confident le plus intime , eft tou-» 
jours l'objet que nous appréhendons de 

Eerdre. Infenfés , nous voyons la tom* 
e levée , le gouffre ouvert , qui va 
nous engloutir , & nous craignons en- 
core de nous deilàifir d'tm miférable 
argent ^ donc le mauvais ufage devien* 
dra peut-être tout-à-Fheure le fujer 
de notre damnation. Que j'aime à lire 
un Teftament de nos Percs ! quel 
amour pour la Religion ! quel dçfin- 
térefferoent ! quelle noble iimplicité ! 
Ils commencent toujours par recom- 
mander leur ame à la fainte Trinité » 
& par profefTer leur attachement à la 
fainte EgKfe Romaine : ils ne man- 
quent jamais de gratifier leurs fervi- 
teurs 5 de parler d'eux avec toute l'hu- 
manité poflîble , Se quelquefois même 
ils leur demandent pardon des peines 
& des (candafes qu'ifs leur ont donnés* 
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J*aî aduellement un dé' ces TeftamentS' 
lous mes yeux , & j'en fuis véritable-^ 
nient édiné , & en même- temps ho»'^ 
teux de ce que nous ne penfons plus » 
ni n'écrivons plus avec une telle can* 
deun 

Il femble qu*on arrache les entrailles- 
d'un riche , lorfqu'on le fupplie de laif- 
fer quelques biens , après fa mort > à 
des nommes qui Tont mérité : nous ne 
voyons , en vérité , éans la plupart des 
Grands , qjiie des manières dinerentea 
(Têtre inhumains. Audi n^èft-ce pas fans 
fondement que l'Evangile nous dit ^. 
qu il eft impoffible aux riches de fe fau- 
ver. Heureux celui qui n'a de biens que 
pour foulager k$ frères , qui leur don- 
ne & qui leur prête fans intérêt , & qui 
ne voulant pas^ceflèr de rendre fervice 
en cédant de vivre , perpétue fes lar* 
gefTes au delà du tombeau ! 
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CHAPITRE XV. 
Des Enurrcnunts, 

QUel moment terrible que celui 
de notre fépulture , aux yeux 
d*un monde accoutumé à n'ad- 
mirer que des corps ^ à ne jouir que des 
plaifîrs des fens , & à ne fe repaître 
que de vanité ! Mais quel moment for- 
tuné aux yeux d'une Religion toute ap- 
pliquée à méprifer le corps y à le regar^ 
der comme un fac de poufCere & de 
corruption , & à aeftimer que la vie 
de notre ame ! Il eu: donc vrai que 
bientôt y jettes dans uoe miférable fof- 
fe , fans autre fociété que des ténèbres 
& des vers , que caches fous la terre » 
& effacés pour jamais du nombre Ass 
vivants , nous pourrirons dans Thorreur 
d'un tombeau , & que nortêtes altieres> 
en punition de leur orgueil , feront fou* 
lées par tous les pafTants ! Ici Taipour- 
propre fe confond & fe défefpere. Com- 
ment , on ne verra plus notre figure > 
on oubliera que nous avons exifié ; 
& tout le . bruit que font dans Tuni* 

ver$ 
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vers les Héros & les Potentats , fe diflî- 
pera tout -à- coup , ainfî que la mé- 
moire de leur nom : quelle étonnante 
révolution ! 

Oui , je l'avoue , ce (pedtacle eft fî 
terrible , & (i contraire à nos idées 
d'ambition & de grandeur , qu'on a 
befoin de toutes les relTources de la Re- 
ligion pour n'en être pas accablé. Quel 
cnangement » d'un infiant à l'autre , 
dans'la perfonne d'un Grand 5 qui ne 

Eouvoit dormir que dans des lits luper- 
es , qui ne pouvoir demeurer une feu- 
le minute fans être environné de Ser-^ 
viteurs 6c de Courtifans , qui chéridbic 
fbn corps comme le bien fuprême > qui 
le fardoit , qui le parfumoit , qui frif- 
fomioit à la vue du moindre infeâe , 
qui enfin adoroit les fpeâiacles , & qui 
defcend tout-à-coup dans un (buterreia 
affreux , pour y demeurer feul , y ré- 
pandre une odeur cadavéreufe , y être 
étroitement renfermé & dévoré des 
vers , y devenir enfin le jouet dés çaS- 
fants qui l'écrafent fous leurs pieds , & 
qui inlulcent à fa mémoire î La Divi- 
nité pouvoit-elle fe venger d'une ma- 
nière plus terrible de Tinfolence des or- 
gueilleux s 6c notre humanité pouvoir- 

P 
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elle être plus confondue & plus dégrz* 

dée ? 

Nous mourons donc comme les. bê* 
tes , & comme elles nous pourriffoos. 
Nos perfbnnes vieonem Te brifer contre 
une tombe , & s'y réduire en poudre. 
Terre que nous fommes , nous rentrons 
dans la terre; Mais une ame furvic à 
nos corps* ; & de même que le chêne 
s'élève a un gland prefque pourri , no-: 
tre erprit s'élance du fein de la corrup- 
tion » Se triomphe des débris de notre 
humanité. II n*y a que ce point de vue . 
qui puidè réellement nous conToler de 
la trifte épreuve à laquelle nos corps 
feront réduits ; mais nous le perdons ce 
point de vue , pour n'envifager que de 
vains maufolées où notre vanité paroît 
encore refpirer. C'eft ain(î que nous 
trouvons le moyen de faire revivre nos 

{>afIions dans le temps même qu'elles 
ont éteintes par la Mort , & que nous 
cherchons julques dans le centre de la 
misère & de Thumiliation , une ma- 
nière d'immortalifer notre orgueil. 

N*étoit-^ce donc pas aflez que Thono 
me infolent pendant fa vie , ne connilc 
de loi qu*Hn vain amour-propre ? Fal- 
lott -il qu$ fon. tombeau même deviot 
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im fpeftade d'oftentation , 8c que foa 
propre néant s*annbnçat comme un 
titre de grandeur ? Combien , fous 
prétexte d*honorer la mémoire dés 
Morts , n'a-t-on pas raffiné fur lare 
^e bâtir & d'orner des fépulcres ? La 
fculpture h^emploîe prefque pfus fon 
cifeau , qu'à tailler des marbres à la 
gloire des<jrands ; & un enterrement 
qui confond le Souverain avec le Su- 
jet , le Savant avec l'Ignorant , & qui 
met les hommes de niveau avec les bê- 
tes mêmes , ne feroit pas félon nos 
lifages , fi', par une pompe toute mon- 
daine , il ne flâttoit la vanité des riches. 
On ne peut concevoir comment , dans 
le fein d'urie Religion telle que la nô- 
tre , qui eft toute humilité , & dans le 
moment même où nous rentrons tous 
en terre , notre origine commune , 
nbus avons ofé imaginer des diftinc^ 
tions entre la fépulture des riches & 
des pauvres. C'étoit là Pinftant ou la 
vérité devoir reprendre fes droits , & 
où il falloit montrer à l'homme que 
nous fommes tpus égaux , quant à 
Teflence , Se qu'il n'y a que le titre de 
Chrétien dont on puiffe s'honorer à la 
Mon. 

P 1 



sjx LB Tableau 

Mais conunent vetu - on guérir le;s 
hommes de leur orgueil > (î Ton ofe , 
dans le fein de TEglife même , divini- 
fer , en quelque forte » les Grands du 
monde , & méprifer les petits , au point 
de ne leur accorder qu*à îçgtet la fc- 
puliuK qui leur eft due par préfèrent 
ce ? Les . pauvres font les véritable^ 
amis de Dieu , & ce font eux , par 
conféquent , qu'on devrok inhumei: 
avec lolemnité» Si la terre > trop in- 
grate > n*a pu les nourrir pendant leur 
vie > qu'elle leur donne , du moins , 
un afyle après leur Mort. La Religion 
voudroît que fes enfants , qui font ré- 
générés aux mêmes Fonts*Baptifmaux » 
qui communient à la même Table , 
fuffent également enterres ^ i^ fi on ne 
le fait pas , ce n'eft que parce que l'or- 
gueil ôc la cupidité prévalent fur les 
laines Canonjs mêmes. Saint Bonavetii' 
ture fe pjaienoit amèrement de ce que 
certains Mwiiftres , qu'il nomme oi- 
feaux de proie , fe repaiffbient de corps 
morts y Se mettoient à contribution les 
cadavres. Il faut donnpr gratuitement 
ce qu'on a r,eçu gratuitement ; & quoi- 
que le Prêtre doive viyre dp l'Autel , 
il ne peut , en confcience > enterrer 
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îîidécemmenÉ un pauvre ; parce qu'il 
n*a pas de quoi payer , ni dévorer la 
fubftancè des ^entants , pour enterrer 
ïViagnifiquement les pères. 

Quoi qu il en foie , le Philofdphe 
n'eft point dupe de là pompe profane 
qui accompagne les Gr'ands jufqu'à 
leurs tombeaux; il démêle leurs offe- 
xnents infeds , & il n'âpperçoir , dans 
leurs maufolées, que t'anéantiflemenc 
parfait des honneurs de ce monde > 
qu on tâche inutilement de rendre im- 
mortels 5 il fe figure le Prince devenu 
fumier, ainfî que le Payfan , & il gé- 
mit bien fincérement de voir des Mi- 
niftres d'un Dieu qui ne prêche que 
la pauvreté , rejetter les pauvres com- 
me un objet de rebut , & vouloir à 
peine les enterrer. Ce ne font point 
ici des fatyres , maïs de juftes remar* 
ques fur des abus que l'Eglife elle-mê- 
me défavoue , & qu'elle devra bien- 
tôt réformer d'une manière éclatante , 
fi elle ne veut pas voir l'héritage du 
Seigneur en proie à la cupidité du fîe^ 
cle. S'il ne s agiflbit que de faire trans- 
férer des os,- a l'exemple des Patriar- 
ches , pour fe réunir avec fes pères j 
cela feroit aufB louable qu'ancien ^ 
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mais des hommes tout profanes , qui* 
n ont vécu qu'au gré du monde , bril- 
lent dans des maufolées dont la ma- 
gnificence le difpute aux Autels du vrai 
Dieu. Toute fépulrure devroit être un 
lieu d'humiliation » & celle des riches 
eft un théâtre d'orgueil : c'eft bien mal 
choiilr Ton champ de gloire , que de 
placer fa vanité dans un fépulcre « au 
milieu de la pourriture & des vers.^ 

fioileau difoit y comme une cho(e 
extraordinaire , que la vanité loge 
dans la crafTe du froc ; mais n'eft-it 
pits bien plus étonnant de la voir dans 
les horreurs d'un tombeau \ Quelle mi- 
fere ! Les Saints ont voulu être en* 
terrés fans cercueil , fans épitaphe ,.& 
fans aucune marque de oiftinâion j, 
pendant que la pouflîere , rendue à la 
poufliere , ne méritoic pas la moindre 
attention \ &c les mondains ordonnent 
jàcs maufolées pompeux & des éloges 
flatteurs qui les illuftrent. Commenc 
tout cela s'accorde-t-il ? 

Mais ce qui doit davantage nous 
affliger & nous furprendre» c'eft devoir 
que très-fouyent on oft confacrer des 
Oraifons funebires à Timpofture % 8c 
déifier 2 dai)^ la Chaire de Vérité^ de« 



. i)e - lA M Ont. 1755 
htsmmes qui ont vécu en bêtes. L'ÈA 
prie fainr nous recommande de ne louer 
qu'après la Mort ; mais malheur à ceux 
qui font a(Iez téméraires pour faire 
fervir la Religion à de faux éloges^ 
& qui > dans le moment même qu une 
trifte fépulture vient anéantir rhom-! 
me en quelique forte avec toutes fesi 

{grandeurs > font des généalogies orgueil-t 
eufes & tout-à fait ridicules. L'Ora-f 
teur cr<Mt fe juftifier en annonçant qu'il 
ne parlera point de telle viâbire ou de 
telle alliance , quoiqu'alors il dife tout 
ce qu'on peut dire de plus flatteur ^ mais 
la vérité n'en fbufTre pas moins , ôc 
c'eft un arc indigne d'un miniftere tout 
fàint s tel que celui de la Prédication^ 
GémiiTons de voir les hommes efcla-* 
ves de tant de paflions y penfons que i 
félon la remarque d'Horace , celui qui 
a le Ciel pour pavillon , n'a pas be- 
foîn d^une urne j & ne voyons oàns un 
enterrement qu'un fpeâacle d'humi-^ 
liation ôc d'effroi. Je frifTonne , je^la-r 
voue, & toutes les facultés démon ame 
s'ébranlent , lorfque des oflements 8c 
de la terre , venant à tomberpêle^mêl^ 
fur un cadavre qu'on jette dansla fofTe » 
|i excitent un bruit fourd & confus. Vok 



là donc te moment , dis- je en mokne-» 
me 5 ou l'homme effacé fans retour 
pour ce monde , va fe perdre dans le 
fein de la corruption -y voilà le moment 
où il va payer, par une affreufe (bli— 
tude , & par un filence imperturba- 
ble , fa difiîpation & fa vanité ; voilà* 
le moment où chacun va l'oublier & 
l'abandonner pour jamais aux fecrets 
impénétrables de TEternel ! Si Ton ré- 
pand qtielques larmes aux enterre* 
ments, & encore n'y a-t-il que les Ita- 
liens & les Français qui fatisfàfTent à 
ce devoir d'humanité , bientôt les pleurs 
tarilTent , & ou ne fe fouvient plus de 
la perfonne qu*on regrettoit jufqu'au 
défefpoir. On l'abandonne à la Uinte 
horreur de nos Eglifes , où les Morts , 
dans l'affreufe nuit du tombeau 3 fe 
confumeht infenfiblement; 

Convenons donc qu'un enterretnenc 
trouble étonnamment nos idées, & que 
lorfqu'un Prêtre , vêtu de noir , au mi- 
lieu d'une multitude de torches funè- 
bres & d'une famille éplorée , pronon- 
ce , d'une voix lugubre , ces terribles 
paroles: HT entre:;^ point j Seigneur ^ en 
jugement avec votre ferviteur ; conve- 
nons qu'il s'élève dans l'ame un cert 
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taîn mouvemenc qu'on ne peut définir , 
& qui nous faifant craindre pour nous- 
mêmes, femble déjà ouvrir notre tom- 
beau. II n'y a qu'une foi bien vive qui 
puiflTe nous élever au deflus des hor- 
reurs que le fon lugubre des cloches 
& les prières fuppliantes de TEglife , 
excitent naturellement dans notre ef- 
prit, quand on fait les obfeques de 
quelqu'un. Je puis dire qu*alors la fra- 
yeur fe change en efpcrance, & qu'on 
ne regarde plus un lepulcre que com- 
me une folitude défirable. Il y a des 
perfonnes qui , dans une douce rêve- 
rie , favorifces par l'afpeft d'un mau- 
folée 5 trouvent mille fois plus de plai- 
lîr à lire des épitaphes & à méditer 
fur la Mort , qu'à fqivre le train du 
monde , & à jouir de fes fpeékacles & 
de fes fêtes. Voilà de la volupté bien 
trifte , dira-t-on ; mais du moins c'eft 
une volupté véritable, qui nous rappel- 
le à nous-mêmes ; au lieu que les joies 
de cette vie ne font qu'une illufion, 
qui nous diftrait & qui nous abrutit. 





CHAPITRE XVI. 
De la RéJurrtSion. 

TOute la nature nous a;inonc6 la 
rcfurredîon des corps. Les arbres 
& les fleurs en font une iï vive image » 
que rinflaiit qui doit nous ranimer 
au fond de nos tombeaux , peut s'ap? 
peller un printemps. Nous fortirons 
du fein de la poufïîere comme Tépi ;, 
nos os épars fe réuniront à la voix de 
celui qui les forma de rien , & repren- 
dront leur première configuration ,. 
mais d'une manière vraiment merveil- 
leufe. » Le cîofps eft Jette en terre » 
y> dit faint' Paul , comme un corp^ 
» corruptible & tout-à-fait animal ,. 
» & il reflufcîtera tout fpirituel & 
» tout imrnorteL «« ^ 

Les diflTérents êtres que Dieu ani-* 
me , vivent & rneurent d'une façon quî 
leur eft propre. Les plantes fe dcppmlr 
lent chaque Automne , & fè renou- 
vellent chaque Printenapsj.lesin(eâ:es 
rentrent en -terre certains mois , & 
revivent par la fuites toutes les fub* 
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lUnces fe ^ranformenc& pr^snnene une 
nouvelle manière d'être. Ain(î nous 
mourons pour reparoître après un cer- 
tain temps. Je n'examine point ici s'il 
nous étoit plus s^vantageux d'exiftec 
comme les arbres > qui , pendant des 
iiecles entiers , meurent & renaifTenc 
chaque année» Il fufiit que Dieu aie 
partagé Thomme animal entre une vie. 
tfcs-courte & une mort très-longue , 
pour qu'on doive s'en contenter. Il au^ 
ra voulu fans doute abréger , en faveur- 
de notre ame , la trifte humiliation 
qu'elle éprouve en languiflant dans un- 
miférable corps ; il aura voulu qu'il y 
eût un intervalle immenfe jufqu'à la 
réfurredion , pour nous montrer que 
refprit fait penfer indépendamment 
de toute matière ; quel c'eft la plus 
étrange folie d'ofer identifier deux lub^ 
fiances auflî difparates , & que mille 
ans devant l'Eternel font beaucoup 
moins qu'un jour. 

Il n'y a rien , en eflFèt , qui difleren- 
cie mieux à nos yeux Tame & le co^ps 9 
que leur feparation. L'ame retourne à 
Dieu , fon principe & fa fin ; le corps 
rentre en terre , ion centre & fon ori- 
gine : lame devient plus aâive > plu^ 
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pénétrante , plus lumineufe>le corps, 
devient plus opaque , plus lourd , plus 
hideux : V ame fe foutient par fa pro- 
pre eflence > qui ne peut périr v le 
corps tombe par fon pfopre poids , 
qui n a plus d^appui : Tame fe répand 
dans Timmenfité de Dieu même ; te 
corps fe refTerre dans les bornes d*an 
cercueil : lame s'exhale en une mul- 
titude de penfées toutes fublimes y le 
corps fe diffipe en vapeurs dont on 
ne peut fupporter TinfedHon. 

Il paroît , fans doute , bien éton- 
nant que nos cops , répandus dans tous 
les êtres par la tranimutation cohti-* 
fiuelle de la matière , puiflent fe réa« 
nir un jour ; mais la Toute-Puiflance 
connoît-elle des obftacles ? & Tunivers 
entier , tiré <djLi; néant même , nous 
permet- il de douter de la réfurreâion ? 
Toutes les graines qui pourriflènt , & 
qui enfuice :jgerment & fieuriiTent , 
nous inftruifent de Ut deftmée de nos 
corps ) les infeâes en font autant. 
Combien le vet à foie n'éprouve*t-il 
pas de différentes tranfmigrations , 
avant de fe changer en papiUon l Qui 
croiroit , en le voyant mort fous la 
figure d'une efpece de fève, qu il doit 



DE XA MoRt;. I<I 

i:evivr'e & paroîire avec plus de vi- 
gueur & d'éclat ) La nature vient à 
1 appui de la Religion même » pour 
nous confirmer les témoignages de nor 
tre Foi: elle nous fait voir , dans fes 
pétrifications & cryftallifations ^ une 
image du changemerxt qui doit un jour 
s'opérer en nous. 

Mais quel fera Tefpace ou les corps 
de tous les hommes re(&(cités pourront 
fe raffembler , lorfque la voix deTEter- 
nel ranimera leurs cendres? Il eft pref- 
que démontre que la terre telle qu ellp 
eft , ne fera point affez vafte. Dieu 
qui , pour me fervir de l'Ecriture , 
étend les Cieux comme un manteau 3 
pourroit fans doute élargir la terre } 
mais (es voies toujours umples , pa* 
roiflènt s*y oppofer ^de forte que peut-- 
être les planètes ferviront d'emplace- 
ment aux corps reflufcités, » Nous Ce- 
J9 rons ravis dans les airs , dit faine 
9» Paul,& nous irons au devant de 
j> Jbsus-Christ, « RapUmur in nu^ 
bibus obviàm Chrijio in aëra. Figurdns- 
nous ici Dieu afïïs fur les nues au 
milieu de toutes les planètes , qui , 
comme autant de mondes , contiens 
dront toutes les générations. Quel ma« 
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giiifique fpeûacle l N'annonce-t-fl 
pas un Etre imfnenfe dans. Tes ouvra- 
ges 2 

Si Ton eft perruadé 9 comme toute 
TAttronomie ne permet pas d'en dou- 
ter, que ce Aftres qui roulent fur nos 
têtes, font d'une étendue prodigieufe , 
& bien plus vaftçs que cette terre , on 
peut les regarder comme notre habita- 
tion future o ou il faudroit reconnoitre, 
contre toute évidence , que les étoiles 
& les planètes ne font que des points 
aufïï petits qu ils nous paroiflTent ; car 
Dieu qui ne fait rien d'inutile ,' qui 
nous auure que l'univers n'a été créé 
que pour l'homme ^ & qui ne nous 
parle que de deux fortes de créatures 
intelligentes , favoir les anges ,& nous ^ 
ne permet pas de fuppofer les Cieux 
habités par des êtres d'une efpece in« 
connue* ■ 

Les planètes peuplées comme cer* 
tains Phiiofophes le hippofent , ne font 
qu'une belle chimère embellie par le 
jeu de l'imagination , & propre à faire 
un agréable Roman , tel que la Pki-^ 
ralitt des Mondes ; mais les planètes ^ 
réfervées pour nous fervir un jour d'ha-» 
bitation » ont au moins de la vraifem- 
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t^ance. Nos corps rpiritualiféslradieux, 
cranfparenis , luivront ' la rapitHté de 
iiotre efprit , & paffcroiit , avec la 
tîicme agilité , d'une étoile dans une 
autre ; de force que , répandus dans 
Timmenfité des Cieux , nous parcour- 
rons les airs : RapUmur in Tiubibus p 
& ftmptr cum Domino erimus. 

Les Phyficiens , qui n'ont pu juf- 
qu'îci deviner Tufage de tant d étoiles 
immenfes qui ne nous femblent que des 
étincelles ou des diamants, & qui n'ont 
aucune proportion avec cette terre , 
• auroient dû entrevoir qu'elles feront 
la demeure des corps reflufcités ; mais 
foit quon afïèâe de ne vouloir Ja- 
mais ccMKilîer la Phyfique avec la Re- 
ligion , foit qu'on craigne de contre- 
dire les opinions communes, on aime 
^ mieux fuppofèr des créatures incon- 
nues dans les aftres , que de les re- 
garder comme notre futur domicile. 
L'Fcriture , en nous alfurant que 
les cieux & la terre pafferont , femble 
nous faire entendre qu*il v aura dans 
l'univers une terrible révolution, puiG- 
qu elle nous dit ailleurs que la terre fera 
toujours ftable, & qu'elle ne périra 
jamais. T^rra in aurnumjlat. Non in^ 
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clinatUur in faculum facuâ. Si Ton eât 
bien pris ces paroles dans leur fens » 
on auioic compris qu elles ne veulent 
pas dire que la terre eft immobile » 
ainfî que le précendoienc les ancagonifl 
tes du fameux Galilée , mais que la ter- 
re fubfiftera toujours. D'ailleurs , cette 
idée s'accorde parfaitement avec les 
notions que nous avons de la matière » 
qui ne faifant que changer de forme 
continuellement , ne s'anéantit jamais. 
Saint Pierre , outre cela , nous déclare 
formellement que les cléments feront 
purgés par le feu -, d où il s'enfuivroit 
que la terre étant purifiée , refleroit 
dans Tordre des planètes , & auroit la 
même deflination. 

Les damnés , félon cette opinion ; 
pourroient habiter le foleil î je dis opi- 
nion , car Je ne prétends point id 
donner des hypothefes pour des véri- 
tés : je fais combien Tefprit humain 
efl fujet à fc tromper dans fes conjec- 
tures , & combien on doit parler mo- 
deflement » lorfqu'il s'agit de com* 
battre les idées générales. Mais je vou- 
drois bien favoir poorquoi TEcriture , 
qui ne parle pas en vain , appelle tou? 
jours le Ciel no^re récompeofe 9 fî le 

Ciel 



Ciel que nous voyons a eft qu'une chi- 
mère par rapport à nous. Pourquoi 
la perfpeftive d'un univers imrtïenfe 5 
& vraiment magnifique , nous eft-elle 
dérobée > fans iious offtir d'autre fpec- 
tacle que quelques points de lumière 
prefqu'impercepriblé ? Pourquoi nos 
corps ne devant pas périr , le foleil 
cjui leur paroît fupérieur , périra-t-il ? 
& pourquoi , devant reprendre nos 
fens , ne trouverions-nous rien de kït' 
/rble dans l'autre vie? Convenons donc 
qu'il y a au moins des vraifemblances 
que nous habiterons le firmament , 6c 
que_ c'eft là où J e s u s-C h r i s t ré- 
gnera éternellement avec fes Saints. 

L'opinion d'ailleurs qui fuppôfe les 
planètes habitées par les hommes reP- 
ïufcités, trouve un nouveau motif de 
crédibilité dans la fpiritualité des corps» 
qui feront alors pénétrants comme l'ef- 
prit. Il faudra fans doute des efpaces 
où nous puiflions Étire ufagê de nos 
nouvelles facultés y Se puifijue ijous les 
trouvons dans les Cieux , pourquoi 
en fuppofer d'imaginaires , & ne pas 
croire que nous y ferons placés ? Ajou- 
tons que des Livres très orthodoxes ont 
fourenu d'après l'Apocalypfe , qui pa- 
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loic rinfînuer , que la terre ne périroir 
point >& que ce fentiment eft aujour^ 
d'hui adopté par pluiîeurs Théologiens. 
Peut-être Dieu fixera-t-il , au Juge- 
ment dernier , les aftre; qui font rou- 
lants j en les dégageant de nuages , 
Sf, en leur laitTaiit à chacun leur mê;- 
jne degré de lumière & de chaleur» 
Mais c!eft ici que refpric humain doit 
s'arrêter , & confeiTer que les voies de 
TEternel font un abyme impénétrable» 
Je ne fais pourquoi Ton nous par- 
Ip toujours des foufirancesque les dam- 
nés éprouveront dans leurs corps, pen* 
dant qu'on ne nous dit jamais un mo^ 
de.s fenfations fublimes que les £lus de* 
yront naturellement avoir. Il faut fans 
^ doute qu'il y ait une juftice di(l;riba«- 
tiveydc que Dieu , qui puni.ra les corps 
qui auront participé aux démérites de 
Tame , récompenfe ceux qui auront 
jfervi d'inftruQiem à fes bonnes œuvf es > 
auflî ppuvons-nous ^(Turer qne ^out 
corps qui relfufcitera pour la gloire p 
leffentira, d'une manière ineflfàble, des 
plaifi.rs 9 mais fî pqrs , fi merveilleux 6c 
fi Supérieurs à nos fenfatiçns laûuel- 
les y que les Mahométans devxoienc 
xçugir d'admettre on Paradis cpmc çb^x-^ 



HB £ A Mort. ^87 
nel* Nos goûts ne font ici- bas que de 
foibles chatouillements, beaucoup plus 
propres à nous fcdaire qu'à nous flat- 
ter ; mats ces mêmes goûts , épurés 
dans le Ciel même , & devenus les 
modifications' d'un corps fpiritualifé & 
d'une ame toute remplie du Bien fu- 
prême , acquerront une fublimité vrai- 
ment inconcevable. Nous ne connoif- 
fons , fur cette terre , d'autres goûts 
que de fentir> boire & manger; mais 
la Divinité , inépuifable en richefTes , 
ne peut-elle pas faire éprouver à nos 
corps des milliers de fenfktions que 
nous^ignorons B 

On ne fauroit slmaginer combien 
un corps glorieux doit avoir de préro* 
gatives : outre qu*il ne peut plus pé- 
rir , ni s'altérer , il • neft retardé par 
aucun obftacle ; il peut> ain(î que l'ef- 
prit , pénétrer un mur, fe tranfpofter 
dans un clin d'œil aux régions les plus 
éloignées. Les Juftesrefplendiront con> 
me le foleil ; & de même que la chair 
des poiflbns difïère de celle des oîfeaux » 
les corps reffufcités auront desprôprîér 
tés diftinftives. Déjà nous apperce** 
vons un rayon de la gloire dont Diea 
j:evêtira fes Saints au grand jour de 
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la itianifeftation , dans les honneuf s que 
l'Eglife leur rend : ils brillenc fur nos 
autels , où chacun va les révérer com- 
me les remples.de rEfpric faine. 

Un corps plein de bcfoins & d*ii>- 
firniités , n'eft qu'un fpeâacle hideux ; 
mais un corps transforme dans une lu* 
miere incorruptible , mérite des hom-* 
mages & de l'admiration. Combien 
la RéfurreéUon générale rfopérera- 
t-elle pas de changements ? combien 
n'en ferions-nous pas frappés , G, elle 
étoit (buvent préfente à notre efprit? 
Nous aurions fans doute grand «foin 
de ne pas profaner nos corps , & de 
ne pas les faire fervir à la vanité du 
monde ni à fa corruption. Saint Jérô« 
tnedifoit qu'il lui fembloit toujours en- 
tendre la trompette qui doit ouvrir 
les tombeaux de ranimer les morts. Ce 
champ , couvert d'os arides que vît le 
Prophète Ezéchiel , eft la parfaite ima- 
ge de la Réfurreâion que nous atten- 
dons. Les nerfs & les chairs- vinrent 
auffi-tôt couvrir ces oflements ; & TEf- 
prit de vie fbufHant des quatre parties 
du monde , des corps animés fe levè- 
rent , & formèrent une armée pro- 
digieufe. 
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Je fais que nos incrédules regar- 
dent la Réuirreâriott comme une fable. 
3ui n*a pas même d'apparence ; mais 
ne s'agit que de faire un fymbolë 
de leurs abfurdités , & de fc leur op- 
pofcr pour leur fermer la bouche & le$ 
couvrir de confufion : c'eft la méthode 
qu'a fuivi le célèbre Adiffoii. Il a ré- 
digé fur deux colomnesla croyance des 
cfprits forts & la nôtre ; Se il faut 
avouer qu*en lifant la profeffion d'in- 
crédulité de nos Philofbphes moder- 
nes dans tous fes articles , on rccon^ 
noît que par-tout ils déraifonnent , & 
que leurs rêveries font mille fois plus 
incroyables que nos myfferes. Mais 
pourquoi répondre à des homriies qui 
fe font gloire de ne plus l'être ? Laif- 
fons-les Jouir de l'tf/ï/W/i/e qu'ils adop- 
tent , & fraitons-les félon leurs prin- 
cipes. On ne s'amufe pas à difputer 
avec des finges ou, des chèvres* 

Revenons à notre fujet. Il y a des 
corps , qui quoiqu'en terre depuis 
long- temps , lemblent déjà pofleder 
l'incorruptibilité qui doit être notre 
partage après la réfurredion. Cepen- 
dant , comme cette efpece de phéno- 
mène peut naître de nuUe caufes diiîe^ 
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rentes , on ne peut pas en inférer 
lu une perfonne eft fainte , parce que 
on corps ne pourrît pas. il y a des 
terres propres a^conferver les cadavres^ 
Auffi le Pape Benoît XIV. déclare-t-il 
formellement dans fon Livre de la Ca- 
nonifation des Saints , que l'incorrupti- 
bilité des corps n eft point ui\e preuve 
de faintctc. Si ce prodige venoit à l'ap- 
pui de plusieurs autres, alors la thefe 
deviendroit différente. J'ai d'ailleurs^ 
remarqué que la plupart des corps que 
le peuple nous vante , comme s'étam 

2>arfaitement confcrvés , ne font réel- 
ement que des fquélettes ; témoins 
faim Ciiarles à^Milan , fainte Rofe à 
Virer be , fainte Catherine à Bologne* 
Les Bienheureux n'ont pas befoin 
d'une telle prérogative pour confia* 
ter leur gloire , d'autant plus que dans 
l'Egliiè^ même Schifmatique > comme 
à Kiovie, on voit un nombre furpre-r 
nant de corps qui réellement font intac- 
tes j & n'ont pas la moindre marque 
de corruption. 
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CHAPITRE XVII. 
Des apparitions» 

IL n'y a peut-être point de matière 
fur laquelle on ait moins bien écrit 
que fur celle des Apparitions. Que fi- 
giiifient les Livres de Langlet du Fret 
noy fur les Revenants > & ceux de 
Dom Calmet fur les Vampires ? Ent 
eft^on plus inftruit après de pareilles 
leâures ? Ou nos, Ecrivains , en efprits 
iindécis, laident la chofe douteufe \ ou ^ 
en efprits forts , ils nient toute ^ppari» 
tîon. Il falloir s'en tenir fimplement à 
i;Ecriture> & l*on auroit évité les deux 
écueils dont nous venons de parler. Il 
eft indubitable qu'on ne peut contef* 
ter toute vifion, fans nier les Hiftoires 
leç plus authentiques. Samuel fe fit voir 
à Salll , Onias aux Machabées , & plu^ ' 
£eurs Saints apparurent dans Jérufalem 
à la Mort du Sauveur. Jesus-Chrisx 
lui-même y après nous avoir dit dans la 
Parabole du mauvais Riche , qu'on ne 
pafle point de TEnfer au fein d'Abta- 
Aam > ne tient-U pas le même langage^ 
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lorfqu'il s*agit d'envoyer quelqu'un des ■ 
Morts ici-bas ? » Les frères du mauvais 
M Riche , a joute-t il , ont les Prophètes 
w & la Loi, & ils ne fe converti- 
n roient pas davantage , quand même 
»> on iroic les avertir, ce 

D ailleurs , par la même raifoa que 
l'accord de toutes les Nations à recon- 
noître un Dieu , forme un argument 
en faveur de fon exiftence , oit peut 
dire que tous les Peuples de l'univers , 
fi différents par leurs mœurs , leur ça- 
faâere & leurs préjugés, n'ont pu* con- 
courir à admettre des Revenant, s*il 
n'y en avoit jamais eu. Les Anciens 
comme les Modernes , les Juifs com- 
me les Chrétiens , tes Mahomérans 
comme lés Brames , les Pères comme 
les Egyptiens > les Grecs comme les 
Romains ^ tous fuppofent &c croient 
des apparitions : Platon en parle , 
ainfi que Cicéron , Pline , & tant cf au- 
tres qu il eft inutile de citer. Tout cela 
prouve au moins le dogme de Tim- 
tnortalitc de Tame ; & confequem- 
ment Topiniôn que les Morts peuvent 
revenir, n*eft point une opinion à rejet- 
ter. Nous devons nous en fervir pour 
fermer U bouche à ces demî-Philo* 

fophes 
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fophes , qpi prétend anéantir Thom- 
roe. On n*a jamais imaginé qu'un che- 
val ou qu un chien dullenc appâioître » 
quolqulls meurent ainfî que lious. . 
Ce n eft. pas que je veuille ici juf- 
tifier l'idée qu'on fe fait des Revenants, 
puifque je la trouve même injurieufe 
a la grandeur de Dieu. Comment fe 
perfuader que des âmes n'ont reçu eti 
partage l'immortalité que pour venir 
tirer des rideaux , fecouer des portes , 
jouer à la boule , & & plaire à effra- 
yer les vivants , fans aucune fin ? Voi- 
là cependant à quoi aboutiffcnt les Re- 
venants, de l'aveu de tous ceux qui les 
admettent. Que ne dirions-nous point 
ici des Gnomes , des Sylphes , & de tous 
ces Efprits élémentaires que l'imagina- 
tion realife , & qu'on fuppofe avoir des 
relations avec certains hommes privi- 
légiés } J'ai connu des Dames perfua- 
dces de î'exiftence des Génies , au point 
de croire réellement qu elles s'entrete- 
noient avec eux, & que par leur mi- 
niftere elles lifoient dans Tavenin C'eft 
en conféquence de ces rêveries , que 
nous ne voyons guère d'Hiftoires de 
Rois & d'Empereurs , ( qu'on veut tou^ 
jours rendre merveilleufes, ) où l'on ne 

R 
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fMe mention de Génies fâmiiiets. Ce? 
fables auroienc au moins une apparence 
de véricé > fi i'onattribuoit aux Démons 
ce qu'on prête aux Génies. Il efl: da 
foi que des Efpcits de ténèbres font ré« 
pandus dans les airs » félon ce que 
dit Saint Paul ; que depuis leur chute 
ik ne travaillent qu à perdre les hom- 
mes ; qu'ils tournent fans celle au^ 
tour de nous comme des lions rugif- 
fants , pour nous dévorer , ôc qu ils (e 
transforment en Anges de lumière, 
lorfqu ils veulent nous féduire. 

Lé Diable , félon le langage de tous 
les. Pères , étant le plus habile Phyfip 
cien , & le plus propre à fafciner les 
yeux » fait fans doute des preffiges. Les 
enchanteurs de Pharaon ne chan- 
eeoient la verge en ferpent que par 
Ion miniftere. Simon le Magicien ne 
fut élevé dans les airs que par fon pour- 
voir. Apollonius de Tyane , qui , au 
f appon de tous les Hiiloriens , opéroit 
des prodiges extraordinaires , employoit 
fûrement les artifices du Démon > en- 
core aujourd'hui jufques fous nos yeux^. 
k Seâe des Secouriftcs , qui dan^ Pa- 
ris fe fîgnale par des phénomènes les 
plus (urprenants > paroîc n'agir que 
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par rimptilHon du malin £fprîc. Il fuf- 
fit de lire Job , pour fe convaincre corn- 
l>ien le Diable > fercUe en rufes & en ma-^ 
lices, peut nous fcduire. Peut-être eft- 
^e lui , qui fe mêlant avec les tonner-f 
re$ , fait mille tours d'adrefle que nous 
^ae pouvons expliquer phyfiquement. . 

Quant aux vilîons , )e crois que Ci , 
dans certaines occasions très- rares. Dieu 
permet rapparition d'un Mort , cette 
apparition n eft qu une ombre étran- 
gère à la perfqnne qu'elle femble re- 
préfenter. Car outre qu'un efprit dé- 
gagé de la matière , n a plus rien de 
lenHble > il demeure , après la Mort , 
attaché à Dieu , comme rémunérateur 
ou veiageur, d'une manière impertur- 
bable. Peut-être même que Tame qui 
paroît fe repcéfenter , igtiore elle-même, 
cette repréfentation > ^ aiiîfî tous les 
jours notre ombre fe fait voir dans 
quelqu^endroit , fans que nous y pen- 
uons, & que nous en ayons la moin- 
dre idée* 

Mais finilTons cet anicle , d'autant 
miçux qu'en parlant de vifions , nous 
ri(querions beaucoup de ne donner que 
les nôtres. On croit communément 
que, il quelque Mort apparoifToit > 

R z 
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Tévangile n'auroîc pas de contradiâieurs' 
êc chacun feroic pénitence ; mais on fe 
trompe : bientôt on fe familiarifefoit- 
avec tes vidons > fi elles étoient fréquent 
tes , au point de n'en être plus touché i 
& tous ceux qui n'en auroient riçn vu , 
perfifteroient à douter ; de forte qu'il 
taiidroit dans le monde autant de Re- 
venants , qu'il y a de perfonnes vivan* 
tes. Il feroit ^ en confcquence , trcs-fk- 
die de démontrer que les apparitions 
auroient beau fe multiplier^ le monde 
iroit toujours fon train. La Foi d'ail- 
leurs , qui doit être notre partage , com- 
me une occafion de mériter , n'auroir 
plus lieu. Nouii ne devons donc pas 
entendre , par les fuites de la Mort , 
ces vifions ridicules & puériles que les 
Anciens nommoient Lémures , & qise 
nous appelions Revenants 9 EJprus on 
Fampires. La Mort n'entraîne après 
elle que Tinaâion du corps , & l'union 
immédiate de Famé avec Dieu , notre 
principe & notre fin ; & fi quelquefois 
certains hommes choifis ont été favo«- 
rifés par des apparitions , c'eft un mi« 
racle dont on ne peut fe fervir pour 
auforifer le retour des Efprits. 
. Lprfque nous fauron$ impofer filea- 
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te à nos fcns , & maîtrifer notre ima- 
gination , nos frayeurs cefleront , & 
nous reconnoltrons des faudetés ou des 
puérilités dans la plupart des hiftoires 
qu on nous fait des Revenants. Hélas ! 
cette terre n eft pas un féjour fi gra- 
cieux , pour que les âmes ne puiflènc 
le quitter , & pour qu elles s'y com- 
plaifent de manière à venir nous diftrai- 
le & nous tourmenter > mais éblouis 
des cHarmes de ce monde > nous ne 
(aurions nous perfuader qu'on puifTe 
réellement Tabandonner , de même 
que nous croyons toujoun qu'un Efprit 
doit apparoîcre avec Ton corps, dans le 
temps qu'ils s'en eft dépouillé. Si l'on 
alloit à la fource de ce qui caufe nos 
frayeurs , on yerroit que le vent > le 
clair de lune ^ ou le bruit excité pat 
le mouvement de quelques animaux » 
font le fùjet ordinaire de notre peur. 
Combien de fois des voleurs > ou des 
intrigues de Domeftiques , n'ont - ils 

ELS donné occafion à des hiftoires de 
evenants l Les Speâres que nous 
nous figurons , ne (brtent pas des tom- 
beaux , mais de notre cerveau > qui Ce 
trouble & qui s'ofKifque. « 

Tout le commerce que nous poa- 
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vons maintenant avoir avec les Mort^i 
eft celui des prières. Mais il eft ridi- 
cule de s'imaginer que des âmes occii- 
pées à fatisfaire à la judice de Dieu » 
viendront nous tirailler & nous fecouer , 
pour nous forcer à prier pour elles. 
On remarque que plus les Pays font 
ignorants , & plus on croit aux Reve- 
nants ; j*adopte bien volontiers ce pro- 
verbe : // faut plutôt avoir peter des: 
Fîvams que des Morts. Ces fantômes 
qu'on àpperçoit fouventdans les cime- 
tières y ne font que des èxhalaifons 
qui , forties du fond des tombeaux , 
prennent , fur les fofles , la mêrtiô fi- 
gute que lés perfonnes enterrées ; mais 
quand même l'ombre d'un Mort fe ren- 
éroît fenfible , quel mal pourroit-elle 
nous faire ? Eflfrayons-nous à la vue de 
lips crimes 8c de nos paffions i voilà des 
Spectres réels qui fe promenentau mi- 
lieu dé nous , & que nous devons travail- 

* 1er à diiHper. Avoir peur des Morts, 
c'eft avoir peur de foi-même, puifqûe 
bientôt nous ferons comme eux. 

Je n'ai point prétendu > dans toutes 
ces obfervations , infulter à la foiblefle 
de ceux qui s'allarment à Tafpeâ: d*ua 

\ cadavre ^ ou au fouvenix d'un kojnme 



ôt lA Mort; î^^ 
Tnorr, Je fais qu'il y a des perfonnes na- 
turellement pu/îllanimes , & que 5 vou- 
loir exiger d'elles qu'elles n'aient point 
de peur , ce fcroit demander Timpoffi- 
ble. La peur n'eft , pour Tordinairç , 
qu'un ébranlement dans nos fibres Se 
dans nos organes , & tout le monde 
fait que les uns ont les fibres plus déli* 
cates que les autres. Il y a des hommes 
incurables en fait de peur ^ parce qu'il 
faudroit les dénaturer pour les guérir. 
La frayeur ne raifonne point , & elle 
n'attend pas le moment de la réfle- 
xion , puifqu'clle n'eft qu'une fecoufïè 
qui remue toute la machine , de mê- 
me qu'un coup de canon fait trefTaillir 
la perfpnne la plus in trép(ide , torfqu elle 
ne s y attend jpa& 

, Voilà le Chapitre des Apparitions 
fini , & on n'«n fera pas plus avancé ; 
mats du moins n'avons-nous pas don- 
né dans le travers de Langkt & de 
Calmtt , qui racontent mille hiftoriet- 
tes ridicules > pour laiflèi enfuite la 
queftion indéciie. La queftion , félon 
nous , eft décidée ; )es Morts ne re* 
viennent point , & ils n'ont que faire 
de revenir , à moins que , dans un cas 
extraordinaire > Dieu> devant qui tous 
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les hommes font toujours vivants > n^ 
permette uiie apparition , pu pouc 
faire connoitre Tes volontés d'une ma- 
nière indubitable > ou pour faire ren-^ 
trer quelque pécheur en lui-même. 

Le Tableau de la Mort que nous 
venons d*oâxir au, Public , paroîtra 
fans douce imparfait» puifquii n*y a 

3ue la Mon elle-même qui puiffe y 
onner le dernier coup de pinceau. 
C eft alors qu elle achèvera fur nos per^ 
fonnes ce que nous n avons fait qu'é- 
baucher en idée. Dieu veuille quelle 
BOUS trouve dans une difpodtion que 
nous rende propres à jouir de ce bok:^ 
heur éternel dont nous avons parlé. 
Que la Mort nous écrafe donc , qu'el- 
le nous pulvérife y & qu*elle nous ef* 
iacé à jamais du nombre des vivants > 
pourvu que nous refpirions dans le fein 
a Abraham. L'éternité fera affez lon- 
gue pour nous repofer , & aflez déii- 
cieule pour nous dédommager des 
fépulcres qui nous engloutiffent y des 
vers qui nous dévorent , & de l'afireux 
oubli dans lequel nous tombons. . 

Si 5 par hazard > la Morale de ce 
Livre a trouvé quelques partifans, jie 
les fuppHe de ne pa$^ $cn tenir à 1^ 
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Jettre, & de ne pas jetter fimplement 
un coup d'œil lur le Tableau de la 
Alort. Il n*y a pas une meilleure prati- 
que pour fe difpofer à bien mourir , que 
de réciter fouvent les prières que TE^ 
glife nous dira , lorfque nous ferons 
agonifiE^nrs : elles font fans doute bien 
lugubres ; mais au milieu de Thorreur 
qu*elles infpirent , elles relèvent nos 
efpérances , ôc elles nous confolent de 
notre monalité. 

O vous qui tenez maintenant ce 
Livre entre vos mains , ne le Quittez 
pas y fans avoir rçpaflc férieuiement 
en . vous - mêmes les terribles vérités 
qu'il contient , Se fans vous en Êiire 
rapplicacion..Souyenez*«>vous que tout 
pafle , &. q|ue tout-à-rheurc vous vous 
trouverez a la fin de votre vie , comme 
vous vous trouvez maintenant à la fin 
de cet Ouvrage j fouvenez-vous que 
ces yeux qui parcourent aûuellemenr 
ces lignes y fe détacheront bientôt de 
Yotre tête , & qu'ils fe deffcclieront ; 
fbuvenez-vous que cet efprit qui pen- 
fe préfentement en vous , & qui vou- 
droit faite taire vos paflîons » va fe trou* 
yer inceffâmment en préfence de Dieu 
fnême> fans voile> fans aœis> fans appui> 



tel tE Table AD de la Mort; 
comme une créature toute dcfedlueufe 
& toute tremblante peut erre en face 
defon Créateur; fou venez-vous enfii> 
ue l'Auteur de ce Livre, ayant écrie 
ut la Mort , mérite , en quelque for- 
ce, que vous le recommandiez à la 
jniféricorde de TEterncl , lorfqu il au-r 
ra terminé fa vie. 
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DIALOGUE 

- 1 

Entre m Mart £j? un Vivant. 

O N U P H B. E. 

ST— IL done vrai , que fur- 
vivant à votre propre corps , 
vousexiftez dans une région 
toute intelleâuelle , ou les 
Efprits ne converfent en- 
tr*eux que par le minïftere des pen- 
fées , qû*ils ont la venu de fe rendre 
cômmunïcatives ? Eft-il vrai qu*abfor- 
bé dans Teflence de Dieu même & de 
fes perfeârions , vous contemplez la vé- 
rité fans diftradtion & fans nuage ? Mais 
comment > Pabnirc , eft-ce bien vous ? 

P A L M I R E. N*ctes - vous pas té- 
méraire d'interroger les Morts ? Cepen- 
dant comme je connois la pureté de vos 
intentions , & que je me foûviens en- 
core des entretiens qae nous avions en^ 




lo4 lE Tableau 
^mble , lorfque j'habitois la vaHée iè 
larmes où vous êtes , )C veux bien vous 
répondre > mais n'allez pas > en efpf ic 
curieux , me faire des queftions au de A 
fus de votre portée } Penfez que vous 
êtes encore monel , & ou'une ame , 
unie à un corps > n'a ni le droit ni la 
faculté de s'élever comme un pur Efpric. 
Oui , je fuis tout en Dieu , & mon 
être > que vos incrédules croient anéan- 
ti , n'a jarhàis eu plus de pénétration ^ 
plus d'afbivité , que depuis le moment 
où j'ai ceflc de vivre en apparence. Les 
fens qui vous dominent & qui vous of- 
fufquent , vous dérobent maintenant 
l'idée qu'on peut fe former de notre fé- 
jour de lumière & de repos. Nous avons 
î'immenCté même pour efpace > l'infî- 
iiité pour connoiil^gLnce > l'éternité pour 
vie , la toute-poiffance pour appui, 
la bonté primitive pour afpeâ^ 1 im- 
mutabilité pour certitude. Dieu , (bu- 
se pa 

à nous d'une manière ineffable ,* 8c 
remplis de cène plénitude , nous nous 
communiquons mutuellement nos pen- 
fées y nos joies » nos extafes , nos tranf- 
ports. Nos êtres fê voient les uns les au; 



verainement heureux par la contem- 
plation de lui-même , le communique 
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tfes , parce qu'ils voient en Dieu , &c 
lés mondes poffibles , & les mondes 
réels , & toutes les intelligences qui 
cxiftent & qui exifteront à jamais. 

Onuphre. Où me tranfportez- 
vous , trop heureux Palmirc ! Quelle 
différence dç votre fcjour au nôtre ! . 
Ici nous combattons , là vous triom- 
phez ; ici nous languiflpns , là vous vi- 
vez. Que ne puis-jc appercevoir une 
étincelle de cette lumière incofruptible 
qui vous pénétre , fentîr quelqu'écou- 
lement de ce bonheur immenfe qui 
vous rend impeccable , impaflible , im- 
perturbable , immortel î Miférable 
terre ! qudle habitation que la tienne ! 
Mais, dites-moi, je vous fupplie , fur 
quoi roulent perpétuellement vos idées i 

P A L M I R E. Nos idées font une , 
comme la Vérité que nous contem-^ 
pions. Il n'y a point parmi nous cette 
fucceflîon de penfëes , qui fiippofe un 
pafle & un avenir. Fixés d*une manière 
irrévocable dans TEtre qui voit tout » 
qui embraffe tout , qui peut tout , nous 
ne connoifTons qu*un préfent , & ce 
prcfent , comme le tableau de chaque 
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objet , nous retrace tous les attributs cfe > 
Dieu même. Les années s*écoulent fut 
ht terre , parc^ que les chofes terreftres 
doivent s'ufer & finir j mais ici tout eft: 
ftaUe , parce que nos âmes n ayant 
point de parties , ne fauroient changer. 

O N u p H R E« Si vous jouiûTez d'un 
bonheur fi inaltérable , & d'une vifion 
fi bienheureufe , comment quittez- 
vous quelquefois cet état fortuné > pour 
venir vous promener parmi les vi- 
vants , & fouvent les inquiéter } Mille 
fois on nous a raconté des apparitions 
des Morts , & nous croyons toujours 
voir nos tombeaux environnés de fpec- 
tres & de fantômes. Il n'y a ponit de 
Nation qui ne prétende avoir eu des 
vjfîons. 

P A L M I R E. Voilà l'eflEèt des fens ; 
ils vous aveuglent dans le temps même 
qu'ils paroiffent vous éclairer. Penfez- 
vous donc que votre terre , qui n eft 
plus qu'un point par rapport a nous,* 
puiflè encore fixer nos défirs î On ne 
quitte pas fa Patrie , pour aller dans 
un exil où les haines , les di(Tènfions , 
les jaloufies , ôc tous les crimes imagi-- 
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ciables dévorent les habitants. Ajcrêrez 
votre imagination toujours errante , & 
vous reconnoîtrez que vous êtes vous- 
jiiê/ne créateur des apparitions qui vous 
éblouiflènt ou qui vous effraient. Des 
^mes dégagées d'un corps , ont trop de 
Cublimité & trop d'occupation, pout 
venir allaraiet les humains par des ions 5 
ou des cris , tels qu'çn les fuppofe* 
L'Etre immortel eftime trop Timmor- 
ralité qu'il nous communique , pour 
nous permettre de la proftituer d'une 
manière aufli peu digne de lui« Ni vos 
. plantes > ni vos fjieurs > ni vos forêts ^ 
ni vos prairies , ni vos fleuves , ni vos 
ruideauTc , n'ont rien qui pai(fe exciter 
notre attention & nos regrets. Nous 
contemplons celui même qui donne 
l'éclat à tous ces objets > celui qui co- 
lore Tare -en -ciel, qui azuré le fir-» 
tnament y qui argenté les mers , qui 
émaille la terre , & qui la rend fécon- 
de. Notre féjour > bien différent de ces 
prétendus Champs* Elyfëes , imaginés 
par vos Poètes , n'a befoin , ni dô 
royrthes , ni de jafmins , ni de lau- 
riers , ni d'orangers , . pour nous en- 
chanter. Si nous ne trouvions ici que 
île pareilles frivolités , notre félicité ne 
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fcroit pas plus excellente que la votre J 
mais abforbés dans Dieu même , la 
Tource & la plénitude de route bonté ^ 
nous découvrons Timmenfité de Tes per- 
fedions , & nous y voyons votre uni-» 
vers beaucoup moins qu'un grain de 
fable qu on foule aux pieds. D ailleurs » 
croyez-vous que fi nous apparoiîEons 
au milieu des Vivants , notre ^xmheur 
en fbufïriroit ? Les Juftes ne fauroienc 
fè diftraire de leur félicité , ni les mé-* 
chants de leurs peines , fuppofé que ^ 
par miracle , ils fè rendent fènfibles 
aux habitants de la terre. 

O N u p H R E. Je croîs volontiers ces 
vérités , & parce que vous êtes main- 
tenant incapable de me tromper > Se 
parce que j ai toujours fbupçonné que 
des Efprits bienheureux ne pouvoient 
regretter un monde tel que celui - ci» 
Mais daignez me dire , je vous en con- 
jure , fi les Vivants ne vous întcrefTent 
plus , & fi vous ne prenez part , ni-à 
leurs biens , ni à leurs maux. 

P A L M I R c. Il faut vous prévenir ; 
avant de vous répondre , que nous ne 
connoidbn^ de Vivants que nous , qui 

jouidbns 



ÎD E LÀ. MoRtT. XÙc^ 

JouîflTons de réternelle fièlicitc , & qu e» 
conféquence , nous appelions Mores. 
tous ceux qui ne font point encore dé- 
pouillés de leurs corps. Il n*y a. de vie 
en eflèc , que celle ae potleder Dieu , 
Tans crainte de le jamais- perdre. Ces 
Morts cependant ,. c*eft-à-dire , vous 
autres , ne fauroient nous être indiffê-- 
rents. Nous délirons , 6c même nous 
prions , avec. cette pénétration & cette 
ardeur dont nous fommes capables > 
que les hommes triomplient de leurs 
pallions , & qu*ils méprifent la terre » 
comme lefeul moyen d'arriver jufqu'à 
nous 'y mais nos défirs font fans inquié- 
tude , parce que nous ne voulons que 
ce que Dieu veut : nous ne refTentons 

i^lus ces afïèâions terreftres , qui lient 
es mortels exiTemble. Ceux q^ui ainiena 
réellement la vérité font nos amis , & 
tous ceux que cette même vérité pro(^ 
crit , nous deviennent odieux > fuflentf 
ifs nos pères & nos mères. Dieu feul p 
êc tout en Dieu , &c tout pour Dieu , 
.^oilà le grand objet de notre béatitude^ 

O N u p H R E. Vous me parlez d'une 
manière fi fublime de votre félicité r 
que mes craintes redoublent , lorfquç* 



^ 
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je penfe que je ne fuis pas £ûï dt ToB^ 

tenir. 

P A L M I R E. Dires plutôt que mes 
idées fe conforment aux- vôtres , 8c 
que , pour ne pas me rendre inintelli- 
gible , je fupptime le langage divin qui 
fn'eft familier. Ah ! fi la foiblefTe di& 
vos fens vous permettoit de me com*- 
prendre » mes paroles , comme un tor- 
rent de feu , embraferoient toute votre 
ame , & ravi en extafe , vous paroi- 
triez plutôt un Séraphin , qu*un hom- » 
sne mortel ^ mais ToreiUe ne peut en- 
tendre ce que Dieu fait goûter à fès 
•Elus. 

O N V p H R E. Nos talents , iioat 
fciences , notre éloquence doivent 
donc vous paroître des objets bien mé- 
diocres. Eh quoi \ nos génies du pre-^ 
mier ordre n^ont-ils rien qui vous tem* 
We mériter des éloges 2 

P A L M I R £• Quelle (cience que 
celle des mortels ! Nous ne voyons d'ici 
qu'un nuage épais répandu fur tous les 
hommes , de lorfqu'ils difpuienr , qu^ 
écrivent > de qu ils parlent avec le plus 
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ide fuccès , ils ne nous paroifTent que 
des- aveugles qui veulent déterminer 
les couleurs. En vain leur ignorance fe 
mafque fous les noms de Géométrie , 
de Phyfique ^ d'Aftronomie , de Poé- 
iîe j ils ne rendent que des fons qui 
frappent l'air ic qui fe perdent* Il n'y 
a que la morale digne de Tame ; &r 
quand on la laiile à l'écart pour ap- 
prendre Il la terre tourne ou non , d 
«ne comète eft uSi corps opaque ou lu* 
mineujs , on devient un entant qui jette 
de l'or pour prendre des cailloux , 8ç 
qui préfère un fruit à un diamant. 
Toutes les fciencés font bonnes ; mais 
elles ne fîgnifient rien y & elles n'ont 

pour fin la Religiom 

.... • ■ 

O N u p H R E. Comme mes idées fe 
renverfent en vous entendant parler ! 
J'avois toujours cru que nos cônnoiC- 
fonces , aujourd'hui u perfèâionnées > 
attiroient l'attencion même des Efprits 
céleftes. 

P A 1 M I R £*. Quoi ! vous nous foup* 
^OQâez capables d'admirer des fyfte^ 
tnes qui ne font , pour Tordinaire , que 
le firuit de la cohofité > du défixuifxe^ 

S 1 



0ienc 8c ie la vanité ! Ne rave:^-voii^ 
pas que le fouveraîn Etre , qui ëaiit 
notre bonheur , n'enfeigna point aux 
hommes Tart de devenir Géomètres oit 
Phyiicfens , mais la fcience de fe Êiu*t 
ver ? Tous les exploits que le monde 
admire r tous les eaiems qu il loue y 
tous les titres qu'il ambitionne >. tous 
les tcéibrs qail recherche , tous les 
plaiiirs qu'il pourfuit , s'anéamiâënr 
aux yeux de TEternel : la Retigion 
feule, tou^ obfcure qu elle vous parcur^ 
eft la feule lumière qui Ce foudent de- 
vant la notre» Ne vous laiflez donc 
point éblouir par les opinions qaane 
Fhilofopbie trop indifcrete produit à 
chaque inftant. L'erprit humain ne dé* 
couvre que des bornes où il doit s'ar- 
lêter > & il n'y a qu àia Mort ou réel- 
lement il entre dans le fznâasâte de 
la véritable feience ; car fi-tôt qu'on 
jouit de Dieu , ta Foi s'éteint ,, PEfoc- 
rance ne fubfifte plus ,.& la feule Cna^ 
rite triomphe. 

O N u p ir R E. Si. ce n'étoîr point 
vous faire une queAion tén:iéraire > je» 
vous demandeiois , arae bienheureu-r 
/e j conuuent i'inftam de votre Moit 
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ifcvmt celui de votre bonheur , & quel 
fut le paflage des ténèbres d'ici bas , à 
la lumière dont vous jouiflfez. Nous 
vous pleurions , tandis que vous étiez 
dans le feia de la félicité : avez.- vou& 
connu tout l'excès de ma douleur , & 
comment , abforbé dans la trifteffe la 
plus profonde > je m*efïbrçois de rap- 
pdler à la vie vos membres froids & 
lourds l Mes yeux Se mon cœur vous 
cherchoient par -tout où vous a étiez 
point , & je m*imaginois vous revoir à 
force de le défirer , & de faire reten- 
ti! nu douleur de toutes parts. ^ 

Palm IRE.. Hélas ! quand j'eufi 
rendu le dernier foupir que vous re«- 
cueilli tes 3^ tout efprit , je me vis. au 
miiieuv d'une lumière qui éclaira fur le 
champ les abymes de ma confcience y 
êc qui me convainquit d'une manière 
terrible > que je ne pou vois poflféder 
Diea avant d'avoir fatisfait à fa juftice. 
Auilî-tôt cette fatisfadbion commeit- 
/ça 5f & dans Tacdeur de mille défirs 
brûlants , je m'élançois vers Dieu ^^ 
doiiE je me vqyois continuellement re- 
pouÛe. £n£a. , le moment de ma déli- 
vrance arriva v & je: me fentis tout^ 
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à-coup fi rempli de confblacions » & Jlr 
immenfe , que )e croyois ne faire qu'ut» 
fcul être avec la Divinité mcme^ Vous 
ne fauriez vousimaginer combien Tame 
doit fe purifier avant de pouvoir jouir 
de Dieu , & combien f ai louffert , fou- 
pire , gémi. Il m*a fallu expier par des 
déchirements & des remords aâreux ^ 
snille fautes que nous prenions pour des 
bagatelles , & qui , toutes reproduites 
à mes regards , me confumoient de 
douleur & d'emiui^ 

O N tr p H R E. Vous me parlez dé 
regards » & je vous entends comme fi 
vous aviez encore une langue 3 mais 
par quelle merveille jouiffez-vous de 
Vos iens ^ Ne fe font -ils pas anéantis 
avec votre corps ? 

Palm IRE. Rien ne anéantit > 
Onuphu ; 6c & les fens paroiflent fe 
taire à la Mon > I anle > donc ils ne font 
que des modifications , ne s'en dépouille: 
pas. Toujours elle a la faculté dtentcn^ 
ire , de voir 6c de fentir : ces préroga- 
tives conftituent fon eflènce , & loti 
eflènce ne fauroit s'entamer ; autres 
toem "cUe pourioit^ détruire» II 4k 
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vrai que je ne puis maintenant affèâ:e£ 
\ un homme tel que vous , qui , pou 
ouir , a befoin d'être remué par des 
fons ; mais Dieu permet aue nos oeir- 
fées aient la vertu des paroles , lorlqu^îl 
veut nous faire entrer en converfatioiT 
avec les rnortels. D'ailleurs , des Efprits 
bienheureux ont une telle tranfcenaan^ 
ce 9 une telle abondance de moyens > 
Une telle profufion de richéffes > une 
telle fécondité de connoifTances > qu'ils 
peuvent opérer mille prodiges que vous 
ne fauriez comprendre» 

O N V p H R £. . Oh î que Je voudroîîr 
bien que nos incrédules vous entendit^ 
fenr , eux qui regardent la vie éternelle 
comme une chimère l Sans doute ils fe 
convertiroient. 

P A L M I R E. Vous vous ttompez l 
Onuphrt : les Juifs ne fiirent jamais 
plus acharnés contre le Fils de Dieu ^ 
que lorfqu'il reffufcita Lazare. Ceft la 
grate qui convertit > & non les miracles» 

; O N u p B R E. Je fais que Tincrédu* 
Mté trouve toujours des prétextes , &é 
4^e dans le temps qu'elle publie qu W 
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croirok la Réfurreâion du Sauveur ^ 
Cl tous les Juifs en avoienc été témoins , 
elle nie les prodiges de Moï(è opérés ea 
préfence de tout un Peuple. Un efprit 
fort n'eft qu^lin efprit inconféqucnt , 
x]ui ne connoitde PhiJofbphie que celle 
de rcnverfer les idées communes , un- 
tôt en érigeant des fcélérats en héros , 
& tantôt en confondant la liberté de 
penfer avec celle de parler» 

. Pa L MI RE. La meilTeure réfutar- 
tion qu'on puifTe faire des incrédules , 
c*eft de reprendre toutes leurs paroles 9 
Se de les lier enfembie. IL n y en a au- 
cun qui ne fe contredifè \. mais la dif- 
pute a'eft plus mon partage. Je vois la 
vérité qui écrafera l'impiété , & qui 
couronnera la Foi. Continuez à ne point 
vous laifTer éblouir par les fophumes 
que le libertinage entante. Les voies de 
Dieu font incompréhenfîbles ;. fl Ion 
voyoit fur la terre la vérité face àface » 
il leroit inutile de.mourir.. La connoif^ 
fance des myfteres fait la félicité des 
Saints. Votre corps efl un voile qui vous 
cache la- lumière étemelle. Dieu n'ou- 
vre ks tréfors qu'aux humbles, qpi ont 
içxtt & qui ont efpérét. 

Onutori 
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O NU p>i JL E- Je crois & j*efpere -$ 
mais j'olerai vous demander fi ce 
corps , que vous nommez un voile , fixe 
ràccention de Tame lorfqu'on Tenféve- 
lit , & fi refprit prend part à toutes les 
circonftances qui précèdent & qui ac- 
compagnent une lépulture. 

Palmire, Vous autres , hommes 
charnels » vous croyez toujours que les 
penfées terreftres ne peuvent fe per- 
dre , & que ridée de la matière eft 
une chofe inféparable de Tame. Si-tôt 
que notre corps croule , nous l'aban- 
donnons à la corruption Se aux vers , 
à peu près comme vous fecouez la 
pouflîere de vos pieds. Notre chair eft 
un vêterhent qu'on quitte pour le re- 

{)rendre ; & par la même raifon qu'on 
e dépouille d'un habit avec indifïeren'- 
ce , quoiqu'on foît bien-aife de le re*- 
trouver , on ne s'occupe pas du corps 
qu'on perd pour quelque temps. - L'a* 
me , au Tribunal de Dieu , a des af- 
faires bien plus importantes, que de 
penfer à quelques nerfs , à quelques 
os , à quelques cartilages , dont elle 
eft privée. Nous ne nous plaignons pas 
du fommeil , qui fépare en quelque 

T 
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force notre efpric de la mafTe de cbaîr 

qui nous enyiionne. 

Onuphre. Les Oraifons funè- 
bres , les Epitaphes , les Maufolées , 
toutes ces marques 9 en un mot , de 
notre vénération pour les Morts , n'af- 
feâ^^ï^ donc point les habitants de l'au- 
tre . mdjs ? 

P A t M 1 R E. Ces fignes extérieurs 
font la confolation des vivants , &; non 
pas celle des A^-^^ts , qui , uniquement 
pénétrées des vérités éternelles , laiflent 
le monde ériger des trophées au men- 
fonge & à l'orgueil. ^La pouffiere des 
Morts ne fe place ordinairement dans 
des urnes & des tombeaux célèbres , 
que pour honorer la vanité. Or , la 
vanité ne {ari^ijit afïèûer des Efprits 
tout céleftes. 

Onuphre. Mais toutes les in- 
telligences , réparées de leurs corps , 
ne (ont pas céleftes , puifque les dam- 
nés » que la. Foi nous apprend être le 
plus grand nombre , n*ont rien qui ap- 
proche du Ciel ; & ceux-là , fans dou- 
te , font encore affervis au menfonge. 
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pALMiRE. Vous ne parlez jamais 
t]ue relativement à la terre , parce 
que ne connoiflant que cet objet , 
vous croyez que la Toute - PuifTance 
ne s'étend pas au delà. Si vous faviez 
^u'il y a des millions inrtombràbles 
d*Anges de tout ordre 8c de toute ef- 
pece , & que le Trône de VEx^^ r:d , 
dont le fiege eft Timmenfiré rÂfflie , 
fe trouve environné d'Efprits bienheu- 
leux -, fi vous faviez que les Juftes de 
tous les temps , ainfî que tous les en- 
fents baptifés , même ux des héré- 
tiques 5 qui meurent avant Tulage de 
raifon , forment le corps des Elus , 
vous ne diriez pas que les damnés font 
en plus grand nombre. Les réprouvés, 
quelque multipliés qu'ils foient , ne pa- 
roiffent qu'un point er\ comparaifon 
des Vertus > des Dominations , des Ché- 
rubins , des Séraphins , des Archanges 
Se des Anges , qui compofent la Mili- 
ce célefte , qui font toujours préfents 
devant Dieu , & qui , comme un feu 
brûlant , exécutent fes ordres. La Juf- 
tiçe divine , bien différente de celle des 
hommes , h*eft pas uh attribut ftérile : 
elle doit s'exercer , & c'eft dans les en- 
fers qu'elle éclate , comme la mifcri- 

T 1 
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corde brille dans les Cieux. L'Etre f\i^ 
prême , moteur univerfel de tout ce qui 
exifté , ne feroit pas infini dans fes per* 
feâions , fi elles n étoient toujours agit 
fantes^ Ainfi fa puifTance , fa fagefle , 
£bn équité , fa clémence , ne ce0ènc 
pas un inftant d'opérer ; & conféquem- 
ment fa juftice s'appefantit continuel- 
lement fur les pécheurs. Dieu étant in- 
fini , ne peut être plus miféricordieux 
qu'il n*eft jufte. La multitude des ré« 
prouvés n étonne les hommes que par- 
ce qu'ils ne connoifTent pas toute la 
grandeur du Souverain Etre* Ils igno- 
rent que c'eft un crime énorme de pré- 
férer la créature au Créateur , & que 
tous les méchants qui meurent fixés 
dans ce malheureux état > ne fauroient 
jamais rentrer en grâce avec la Divi- 
nité ', que le temps des mérites finit à 
la Mort. Quel Dieu feroit-ce que le 
nôtre , s'il donnoit des récompenfes 
éternelles à des hommes qui pendant 
leur vie ont blafphémé fon faint Nom , 
6c peut-être nie fon exiftence ; à de$ 
hommes qui regardent le Ciel comme 
une chimère , ou comme une félicité 
dont ils n'ont pa3 befbin ; à des hom- 
mes qui vendroient mille fois par jour 
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le falut de leur arae pour l'objet le plus 
méprîfable ^ à des hommes qui rejet- 
tent la lociécc des Saints , &c qui les 
tournent en dérifîon ! Les méchants 
font donc exaucés félon leurs défirs , 
lorfque Dieu les prive de fa jouiflan- 
ce ; & ils ne peuvent s'en prendre qu'à 
eux-mêmes , s'ils fubiflent des peines 
éternelles. Dieu eft l'ordre , & l'ordre 
veut que la vertu foit récompenfée , & 
le crime puni. Les hommes ne peuvent 
châtier que d*une manière momenta-' 
née > parce qu'ils font eux-mêmes mo- 
mentanés ; mais Dieu , éternel & in- 
fini , frappe d'une manière éternelle 
Se infinie. Sans ces châtiments la Jufti- 
ce divine ne feroit qu'un être de raifon ; 
mais comme cette Juftice doit toujours 
durer , elle doit , par couféquent, tou- 
jours exercer fon empire, 

• O N u p K R É. Que ces vérités font 
lumineufes -, mais qu'elles font terri- 
bles pour les méchants ! Je conçois 
que leurs fupplices doivent toujours du- 
rer 5 puifque des milliers de (îecles 
n'étant rien en comparaifon de l'éter- 
nité y il viendroit à la fin un temps oùt 
il feroif égal devant Dieu d'être mort 
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dans la juftice ou dans Tiniquîté. Je 
conçois auffi que le nombre des ré- 
prouvés n approchera jamais dç la mul-' 
titude des Bienheureux , puifque , fé- 
lon faint Auguftin , les Elus ne font 
que remplacer les mauvais Anges qui 
qnt été précipités. Mais Ci les hommes 
impies , facrileges , menteurs , liber- 
tins , pervers , doivent erre exclus du 
Royaume des Cieux , comment des 
hommes juftes , fobres , charitab^s » 
exetnplaires , anront-ilsle même fort,, 
parce qu ils n ont pas fu un fait , c'eft- 
à -dire , parce qu'ils auront ignoré 
qu un Prophète , Fils du Dieu vivant , 
vint autrefois dan5 un coin de k Judée l 

P A L MI n E. II faut (avoir , Onu-^ 
phrcj que Dieu n a créé le monde ,& » 
par conféquent , tous les hommes 3 que- 
par rapport à J e s u s-C h r i s t , la 
fin & le commencement de toutes cho-^ 
Tes i car Dieu , qui ne peut agir pour 
un objet limité y n'a pu avoir que lui- 
même en vue , lorfqu il a tifé Tunivertf 
du néant : il faut favoîr qu'il a permis 
le péché d'Adam, pour nous apprendre 
que lui feul eft indéfedible , & que les 
créatures ne Cont quua néant , en corn*? 
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paraifonde leur Cçéate^iT j il faut fa- 
vcirquôla même raifon qui nousou- 
vroit le Ciel fans l'avoir mérité , fi A- 
dam n'eût pas- manqué , nous le fer- 
me depuis fa chute. Nous létîons ren- 
fermés en lui comme les germes dans 
une plante , & conféquemment nous 
avons dû nous corrompre , dès que la 
plante s*eft corrompue. Dieu , fans dou- 
te , en nous créant , a été le maître 
d'établir des Loix félon fa volonté j & 
il nous ne fommes pas injuftes , lorC- 
que nous écrafons quelques fourmis 
fur lefquelles nous n'avons aucun do- 
maine , comment Dieu 9 qui nous a 
formés , & de qui nous dépendons ab- 
folument en tout temps & en tout 
lieu , feroit-il lui même înjufte , par- 
ce qu*il ferott de nous ce que bon lui 
femble ? Un potier n'eft-il pas maître 
de deftiner fes vafes aux ufages qu'il 
veut ? D'ailleurs , la venue de J je sus- 
Christ n'eff point un fait obfcur. 
La voix de fes prodiges 6>c de fes Apô- 
tres a retenti dans tout l'univers. Il luf- 
fit d'entendre dire que Dieu s'eft in- 
carné, pour qu'on doive s'informer, 
avec toute l'exaditude du monde , d'un 
.point aufC important» S'il étoit foi!^ 

T 4 
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ble que les hommes k fauvatTenc fans 
la médiation du Sauveur , J e s u s- 
Christ feroic mort en vain. Au refte , 
il n'appartient point à des créatures 
foibles & impuiukntes de vouloir )afti- 
£er la conduite de Dieu , qui ne nous 
doit aucun compté : fa juftice eft fi dif- 
férente de la nôtre , que nous nous 
tromperons toujours , quand nous off- 
rons les comparer enfemble. Sachez , 
Onuphre , que les réprouvés eux-mê- 
mes entrent dans le plan de Dieu , 
quoique vous n'en découvriez pas les 
raifons , & que , de même que Tani- 
mal le plus affreux eft parfait dans tou- 
tes fes parties , les damnés font fé- 
lon Tordre où ils doivent être. 

O K u p H R E. Je fuis pleinement con- 
vaincu ; mais les incrédules ne fe laif- 
ièront'pas perfuader , eux qui s'effor- 
cent aujourd'hui de former une fbcié— 
té , & de fe faire , dans leurs Ou- 
vrages & dans leurs difcours , un lan- 
gage obfcur & tout particulier dont 
ils ont la clef , & qui eft comme le fi- 
gnal de leur nouvelle Seûe. Il fuffit 
qu'on life leurs Livres avec attention , 
pour reconnoître que leur Religion 



l-a. 



DB LA Mort. iif 
n'êft qu un matérîalifme déguifc j de 
forte que , dans le temps même qu'ils 
"paroilfent les meilleurs Chrétiens , ils 
répandent leur venin d'une manière 
tout-à-fait artificieufe. 

P A L M I R E. Rien n eft plus déplo- 
rable que l'aveuglement des Efprits 
forts ; car ils s'imaginent qu'à force 
de débiter des fophifmes , & de faire 
des Profélytes > ils fe mettront à l'abri 
de la Juftice de Dieu, Mais gardez- 
vous bien , O/jar/rAr^, d'avoir pour eux 
des fentiments d'indignation : ils méri- 
tent votre pitié , & réellement vous de- 
vez les plaindre, en les voyant s'éri- 
ger en Apôtres de l'impiété. L'efprîc 
de rhomme , abandonné à lui-même, 
eft un fpeflacle d'humiliation & d'ef- 
fror. On defcend d'abyme en abyme , 
en croyant toujours s'élever, & l'on 
prend des feux follets pour la lumière 
inême. 

O N u p H R E. Je penfe qu*au lîéu de 
vous fajre des queftîons qui ne re- 
gardent que les incrédules , je dois bien 
plutôt vous interroger fur ma deftinée. 
Ne pouvez-vous pas me dire , ame bieiv-, 
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heureufe , fi ma vie fera encore lonr— 
gue y 8c Cl y lorfque je mourrai , je n'au- 
rai pas te cerhble malheur de tomber 
dans les abymes éternels } 

P A L M I R £• Arrêtez-vous ,& fâchent 
refpeder les barrières que le fouveraiii 
Etre a mifes entre fa créature & lui. 
La connoiflànce de lavenit eft Tattri-r 
but qui caraûcrife la Divinité d'une 
fnaniere effentielle \ Se fi quelquefois? 
certains honîimes téméraires ofent vou^ 
prédire des malheurs effedifs , cela 
n'arrive que par un châtiment de Dieu 
qui permet que vous foyez puni par 
votre propre péché. Dieu ^ il eft 
vrai , fe communique intimement è (es 
Saints , mais félon les proportions qui 
doivent être ncceflairetnent entre un 
objet infini & des objets limités. Votre ' 
* Mort eft donc renfermée dans les fe- 
^rets de l'Eternel , & lui feul connoît ce 
que vous deviendrez. D'ailleurs , ne 
j vous imaginez pas que Dieu , en ca- 

chant l'avenir aux humains > les ait 
privés d'une fcience qui leur fut utile. 
Il n'y a prefque pas d'homme qui ne 
foit expolé à des périls ôc à des malheurs» 
& qui confcquenamenc ne fe défcfpé- 
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ïât en les entrevoyant. La Providence 
cft la SageflTe même , SfC tout ce qu*el- 
le a difpofé ne fauroit être que très- 
bien. Vous n'appercevez dans l'univers 
que les dehors du bâtiment ; mais fi 
vous pouviez en découvrir le mécha- 
nifme & le jeu , vous confcfleriez que 
le mondé , tel qu'il fe comporte , eft ua 
chef-d'œuvre , & qu'il ne peut être 
îDieux. Le péché même entre dans 
l'union de ies parties. II n*y a que les 
ignorants dont le premier coup d'oeil 
forme les décifions , qui prennent occa- 
fîon des foufftances & des miferes de 
la vie humaine y pour infulter au bel 
ordre de l'univers. 

Onuphre. Nos meilleurs Philo- 
fophes ont tenu le même langage ; 
mais nous voyons aujourd'hui certains 
efprits inconféquents & fuperfi ciels , 
qui , dans uoe ridicule afïè(!%ation de 
ne rien- ignorer & de^ie rien croire, 
traveftiffent la vérité , oppofent des 
Romans à la faine Philosophie , & s*î- 
maginent triompher des meilleures rai- 
fons , par une épigramme ou par une 
faillie: mais quand Dieu fe manifer« 
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fera , ils rentreront dans la poudre 9 
eux & leurs fyftêmes extra vtigants. Faf* 
fe le Ciel que ce momenc arrive au 
plutôt ! 

PALMiRE.Je reconnoîs îd l'impa- 
tience des foibles monels. Comme ils 
paflTent vite fur la terre , ils fe hâtent 
de fe venger ; mais fâchez que Dieu 
.étant éternel , n'a pas befoin de fe 
prefler pour punir les impies. Nulle 
créature ne peut ki échapper : mille 
ans , à fes yeux > lui paroifTent bien 
moins qu'une minute à nos regards. 
Immobile au fein de la félicité^ il voie 
tranquillement les générations s'écou- 
ler , & ces générations revenir dans 
fes mains de même qu'elles en font for- 
tics, Tout émane de l'Etre fuprême , 
tout y retourne. Le temps n'eft qu'une 
pompe qui épuife les hommes en appa- 
f ence , pour les ramener à Dieu , leur 
principe & leur fin. Nous fommes tous 
des eaux qui découlons du fein de la 
Divinité, qui ferpentons pendant quel- 
ques inftancs , qui pénétrons en terre , 
& qui réjailliflbns jufqu'àla (burce où 
je puife malmenant des joies ineflàbles. 
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O N u p H R E. Je mefens un être tout 
différent depuis que vous m'entretenez; 
mes penfées s «purent , mes idées fe rec- 
tifient ,& il ne manque à mon bonheur 
aâuel que de favoir comment vous , qui 
m*avez enfeigné que les Morts ne re- 
viennent point, avez pu m'apparoîtrCt 

P A L M I R £• Vous cornprendrez un 
}our le fujet de ma miflion. Ce qui 
fe pafTe maintenant entre nous eft un 
phénomène dont vous n'aurez Texpli- 
cation qu à votre Mort , & un phéno- 
mène fi extraordinaire & fi rare , qu'il 
feroit ridicule de le citer , pour autorî- 
fer toutes les fables des prétendus Re- 
venants. Dieu fort de temps en temps . 
de fon fecret ; & de même que la 
véritable Eglife ne fauroit exifter fans 
avoir des Saints , elle ne peut être 
entièrement privée du don des mira- 
cles. Chaque fiecle a les fiens ; le bras 
de Dieu n eft pas raccourci s niais ,. 
ou les mortels s'autorifent d'un feul 
prodige pour en fuppofer plufîeurs » 
ou ils attribuent tout a la nature* 

Onuphre. Ileft vrai que ces trem- 
blements de terre , ces guerres fi fur- 
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prenantes , & cette défedion dans la 
Foi , dont nous fommes les triftes té- 
moins , ne nous fcmblentque des évé- 
nements très-ordinaires. Nous ne pen- 
fons pas que les prédirions s'accom- 
pliflent , que Tccuvre de Dieu s'avan- 
ce , & que TEvangile n a des contra- 
dicteurs , & TEglife des fcandales , 
que parce que les Prophéties fe rca- 
lifent. Le Phyficien n apperçoit que 
des eflfèts naturels , le Conquérant ne 
voit que des paffions qui combattent , 
rincrédule n envifage Tirréligion que 
comme un changement de^fccnc , tan- 
dis que le Philofophe .Chrétien perce 
au delà des temps , &c reconnoir les 
^vérités du Chriftianifme. 

P A L M I RE. Continuez à penfer de 
la forte , & vous verrez la Mort ar- 
river fans trouble & fans effroi. On 
ne craint ordinairement de mourir , 
que parce qu'on vit au hazard , & 
qu'on détache de la Religion les évé- 
nements qui n'en font qu'une confé- 
quencc. C'eft commencer àî'.gner avec 
Dieu 5 que d'entrevoir fon aûicn tou- 
te puiflante dans tout ce qui fe meut 
Se refpire. La Divinité ne fauroit tom- 
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!>er fous les feus.; mais les fens doivent 
ie fpiritualifer en quelque forte, pour 
s*clev£r jufqu'à TEcrc invifîble. 

O N u p H KE. Ces vérités me raviflTent, 
parce que Thomme eft né pour la Vé- 
rité. Les objets matériels ne peuvent 
amufer qu*un inftant ; mais les cho- 
ses fpirituelles étendent Tame ,.épurenc 
le cœur , & le fatisfont. Auffi dit-on 
avec juftke , que les plaiflrs de VcC- 
prit font infiniment fopérieurs à ceux 
des fens. Vous les goûtez, ces plaifirs, 
mon cher Palmire , & vous ne goâ- 
ttz que cela, puifquç , dégagé de tou- 
te matière, vous poffcdez votre ame en 
Dieu , & vous exultez dans le fein de 
b. foprêrae félicité. 

P A L M I R E. Adieu , Onuphre , adieu , 
je ne fuis plus qu'une ombre pour les 
Mortels ; car c'eft ainfi que vous nous 
appeliez : mais je vis en réalité dans 
le fein de la Divinité même , & là 
je prie fans interruption l'Etre fuprê- 
me qu'il confonde la faufle Philofo- 

f)hie , & qu'il fafle régner univerfel- 
ement la vérité , notre nourriture » 
notre lumière ôc notre confolation. 
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iji LE Tableau de la MoKt; 

• 

SI ce Traité de la Mort n'a pas le 
mérite d'intérefler le Ledteur , il 
^ura du moins celui d'avoir para dans 
une circonftance où Ton doit s'occuper 
plus que jamais de. notre dernière nn. 
. Combien de fois par mois , par femai- 
ne, & même par jour, n'avons-nous 
pas déploré & ne déploruns-nous pas 
encore des milliers d'hommes que la 
guerre détruit , tant fur terre que fur 
mer ? Il féroit difficile d'ailigner une 
époque où les batailles aient été plus 
multipliées ^ & çù la Mort ait plus 
fait de ravages dans les armées , qu'elle 
en fait depuis trois ans. Les merès 
pleurent leurs fils , les époufes leurs 
maris, la patrie fes citoyens ; de forte 
que la Mort elle-même nous préfente 
ion Tableau de la manière la plus frap« 
pante ^ & que nous fommes infen- 
lés > fi nous en détournons les yeux, 

> 

FIN. 
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